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ACTE PREMIER. 



Va Misa i rhilel de HooUoreJ. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



LA DUCHESSE DE MONTSOREL, M"- DEVAU- 
DBEY. 



Ah '. TOUS m'avez attendue... combien vous êtes 
bonue! 



Qa'avei-vous, Louise? Depuis douze ans que 
nous pleurons ensemble, voici le premier momeut 
eu je vous vois joyease : et poar qui vous connaît , 
il y a de qaoi trembler. 
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LA DDCIBSSB. 

Il faut que cette Joie s'épanche , et vous , qni 
avez épousé mes angoisses, pouvez seule cooi' 
prendre le délire que me cause nne lueur d'espé- 
rance. 

Iflls D£ VADDBET. 

Seriez-vous sur les traces de votre fils? 



Impossible!... Et s'il n'existe plus, àquelfe hor- 
rible torture vous Ëtes-vous condamnée? 

LA DDCIBSSE. 

Un enfant mort a une tombe dans le cœur de sa 
mère; mais l'enfant qu'on nous a dérobé, il y existe, 
ma tante. 



Si l'on vous entendait? 



Eh ! que m'importe ! je commence une nourelle 
vie et me sens pleine de force pour résister à la 
tyrannie de monsieur de Hontsorel. 



Après vingt-deux années de larmes , sur quel 
événement peut se fonder celle espérance? 



luTi I, sctni I 



C'est plus qu'âne espérance ! Après la réception 
du roi, je suis allée chez l'ambassadeur d'Espagne, 
qui devait nous présenter l'une à l'autre, madame 
deCbristoraletmoi; j'ai vu, là, anjeunebommequi 
me ressemble, qui a ma voix ! Et si je suis rentrée 
si tard , c'est que j'étais clouée dans ce salon , et 
n'en ai pu sortir, que quand il est parti. 
m"° de taddket. 

£1 SUT ce faible indice, vous tous exaltez ainsi ! 



Pour une mère, une révélation est le plus 
grand des lémoignages. A son aspect, il m'a passé 
comme une flamme devant les yeux , ses regards 
ont ranimé ma vie, et je me suis sentie heureuse. 
Enfin, s'il n'était pas mon âls, ce serait une passion 
insensée ! 

m"' de vaddiit. 

Vous vous serez perdue \... 



Oui, peut-être... On a dû nous observer : une 
force irrésistible m'entraînait, je ne voyais que lui. 
je voulais qu'il me parlât, et il m'a parlé... et j'ai 
su son âge... Il a vingt-trois ans, l'âge de Fernand! 

m"" HE TAUDRET. 

Mais le ducélail là? 
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Ai-je pu songer à mon mari? J'écoutais ce jeune 
homme, il parlait à Inès, et je crois qu'ils s'ai- 
ment. 

m'I' de tâddbet. 

Inès, la prétendue de voire fils le marquis!... Et 
croyez-vous que le duc n'aura pas été frappéde 
cet accueil fait à un rival de son fils? 

LA BCCBESSK. 

Vous avez raison, et j'aperçois maintenant à 
quels dangers Fernand est exposé ! Mais je ne veux 
pas vous retenir davantage : je vous parlerais de 
lui Jusqu'au jour. Vous le verrez. Je lui ai dit de 
venir à l'heure où monsieur de Hontsorel va chez 
le roi, et nous le questionnerons sur son enfance. 



Vous ne pourrez dormir, calmez -vous, de grâce. .. 
Et d'abord renvoyons Félicité, qui n'est pas accou- 
tumée à veiller. EiieMMue. 

rtLlCITt, ealrant. 

Monsieur le duc rentre avec monsieur le mar- 
quis. 

LA DDCBISSE. 

Je vous ai déjà dit. Félicité, de ne jamais m'in- 
siruire de ce qui se passe chez monsieur... allez!... 
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■"" m TâUDSIT. 

Je n'ose vous enlever une illusion qui vous donne 
tant de bonheur ; mais quaud je mesure la hauteur 
à laquelle tous vous élevez, je crains une chute 
horrible!... Eu tombant de trop haut, l'âme se 
brise aussi bien que le corps; el, laissez-moi tous le 
dire, je tremble pour vous. 

LA DDCaiSSE. 

Vous craignez mon désespoir, et moi, je crains 
ma joie. 

I|lla ng taudRET, reginlaDt laducheHewTlir. 

Si elle se trompe, elle peut devenir folle F 

L& DDCilSSB, revenant. 

Ma tante, Fernand se nomme Raoul de Frescas. 



SCENE II. 

M"- DE VAUDBET, «ule. 

Elle ne voit pas qu'il hudrait un miracle pour 
qu'elle retrouvât son flis!... Les mères croient 
tontes à des miracles. Veillonï sur elle! Un regard, 
Qo mol la perdraient; car si elle avait raison, si 
l^ieu lui rendait son fils, elle marcherait vers une 
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catastrophe plus affreuse eucore que la déception 
qu'elle s'est préparée. Pensera-l-«lle â se contenir 
devant ses femmes? 



SCENE m. 
M"' DE VAUDBEÏ, FÉLICITÉ. 

m"" de riuBitET. 
Déjà! 

FËLICITt. 

Madame la duchesse avait bien hâte de me ren- 
voyer. 

m"" bk va d dm t. 

Ha nièce ne vous a pas donné d'ordres pour ce 
matin? 

Non, mademoiselle. 

m"" be vacbrrv. 

Il viendra pour moi, vers midi, un jeune homme 
nommé H. Raoul de Frescas : il demandera peut- 
être la duchesse ; prévenez-en Joseph, il le conduira 



chei moi. 



FÉLICITÉ , «ufe. 

Un jeune homme pour elle? Non, non ! Je me di- 
sais bien que la retraite de madame devait avoir un 
motif : elle est riche, elle est belle, le duc ne l'aime 
pas... Voici la première fois qu'elle va dans le 
monde, un jeune homme vient le lendemain de- 
mander madame, et mademoiselle veut le recevoir? 
On se cache de moi : ni confidences, ni profits; si 
c'est là l'avenir des femmes de chambre soas ce 
gouvernement- ci, ma foi, je ne vois pas ce que nous 
pourrons faire. ( Une porte latérale s'ouvre , on fioit 
deux kotnme», la porte »e referme austitét.) k\x reste, 
nous verrons le jeune homme. Elle sort. 



SCENE V. 

JOSEPH, VAUTRIN. 

Maudite fille!... nous étions pwdus. 
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Tu étuis perdu. Ah ci ! mais tu tiens doue beau- 
coup à ne pas te reperdre, toi ? Tu jouis donc de la 
paitducœur ici? 

Ha foi, je trouve mon compte à être honnête. 

ïAtnis. 
Et, entends-tu bien l'honnêlelé ? 

lossn. 
Alais ça et mes gages, je suis content. 

VADTKIll. 

Je te vois venir, mon gaillard : tu preuds peu et 
souvent, ta amasses, et tu auras encore l'honnêteté 
de prêter à la petite semaine. Eb bien, tu ne saurais 
croire quel plaisir j'éprouve à voir une de mes vieil- 
les connaissances arriver à une position honorable. 
Tu le peux, tu n'as que des défauts, et c'est la moi- 
tié de la vertu. Moi , j'ai eu des vices , et je les re- 
grette... Comme ça passe'.... El maintenant, plus 
rien! il me reste les dangers et la lutte. Après tout, 
c'est la vi^djun Indien entouré d'ennemis , et je 
défends mes cheveux. 

JOSBFB. 

Et les miens ? 

VADTBIK. 

Las tiens?... Ah! c'est vrai... Quoi qu'il arrive 
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ici, lu as la parole de Jacques Collin de n'ëlre ja- 
mais compromis; mais tn m'obéîrasen tout? 

En toul 7... Cependant... 

On connaît son code. S'il y a quelque méchante 
besogne, j'aurai mes fidèles, mes vieux. Es-tu de- 
puis longtemps ici? 

Madame la duchesse m'a pris pour valel de cham- 
tre en allant à Gand , et j'ai la confiance de ces 
dames. 

Ça me va ! J'ai besoin de quelques notes ici. {J 
part. ) Raoul a pour rival le fils du duc de Montso- 
rel, etje veux voir si les Hoiitsorel ne me fourniront 
pas des armes contre eux-mêmes. {Haut.) Que 
sais-tu 7 

JOBBFD. 

Rien. 

La confiance des graods ne va jamais loin. 
Qu'as-tu découvert 7 
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VAUTMII, » p"rt. 

Il devient aussi par trop honnête homme. Peut- 
être croit-il ne rien savoir. Quand on cause pendant 
cinq minutes avec un homme, on en lire toujours 
quelque chose. {Haut.) Où s< 



Chez madame la duchesse , et voici ses apparte- 
ments; ceux de monsieur le duc sont ici au-dessous, 
et la chambre de leur fils unique le marquis est 
au-dessus , el donne sur ta cour. 

Je t'ai demandé les empreintes de toutes les ser- 
rures du cabinet de monsieur le duc , où sont-elles ? 

JOSIPH , avec héiiUtion. 

Les voici. 

Toutes les fois que je voudrai venir ici , tu trou- 
veras une croix faite à la craie sur la petite porte du 
jardin; tu iras l'examiner tous les soirs. On est ver- 
tueux ici : les gonds de cette porte sont bien rouil- 
les; mais Louis XVIII ne peut pas être Louis XV ! 
Adieu , mon garçon , je viendrai la nuit prochaine. 
(^ part.) Il faut aller rejoindre mes gens à l'hAtel 
de ChristovaU 

J08EM,àp«Pl, 

Depuis que ce diable d'homme m'a retrouvé , je 
suisdaas des transes... 
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icTE I, scInK V. 13 

Le duc ne vil donc pas avec sa femme? 

Brouillés depuis vingt ans. 

Et pourquoi? 

Leur flis lui-même ne le sait pas. 

Et ton prédécesseur, pourquoi fut- il renvoyé? 

Je ne sais; je ne l'ai pas connu. Ils n'ont monté 
leur maison que depuis le second retour du roi. 

VADTBiri. 

Voici les avantages de la société nouvelle : il n'y 
uplnsde liens entre les maîtres et les domestiques; 
plus d'altachcmeut , par conséquent, plus de tra- 
hisons possibles. (^ Joseph.) Se dit-on des mots pi- 
quants à table? 

Jamais rien devant les gens. 

Que pensez -vous d'eux, i l'oilïce, entre vous? 

La duchesse est une sainte. 
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Pauvre femnie!... Et le doc? 

Un égolBte. 

Oui , un homme d'Éut... (^ part) il doit avoir 
des secrets... nous verrons dans son jeu. Tout grand 
seigneur a de peliles passions par lesquelles on le 
mène; et si je le liens une fois, il faudra bien qoe 
son fils cède Inès â Baoul. (^ Joteph.) Çue dit-on du 
mariage du marquis de Montsorel avec Inès de 
Cbristoval ? 

Pas an mot. La duchesse semble s'; intéresser 
fort peu. 

Et elle n'a qu'un fils!... Ceci n'est pas naturel 

Enire nous , je crois qu'elle n'aime pas son fils ! 

VADTBin. 

Il a fallu t'arracher celle parole du gosiercomme 
on tire le bouchon d'une bouleille de via de Bor- 
deaux ! II j a donc un secret dans celle maison l 
une mère, une duchesse de Montsorel qui n'aime 
pas son Qls , son fils unique '.... Quel esl son con- 
fesseur ? 
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kCtt I, SGtNK VI. 



Elle fait (outesses dévoiions ea s«crei. 



Bien I je saurai tout : les secrets sont comme les 
jeunes filles, plus on les garde, mieux on les Iroave. 
Je mettrai deux de mes drâles de planton à Saint- 
Thomas d'Aquin : ils ne feront pas leur salut , 
ni>is...ils feront autrecfaose. Adieu. 



JOSEPH, «ui. 

Voilà un vieil ami , c'est bien ce qu'il y a de pis 
au monde... il me Tera perdre ma place. Ah ! si je 
n'avais pas peur d'être empoisonné comme un chien 
par Jacques Collin , qui le Terait, je dirais tout au 
duc; mais dans ce bas monde chacun son écot! je 
neveui payer pour personne... Que le duc s'ar- 
range avec Jacques . je vais me coucher. Du bruit? 
La duchesse se lève... que veut-elle ?... Tâchons 
d'écouter. 
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SCENE VII. 

LA DUCHESSE DE MONTSOREL, kuI . 
Où cacher l'acte de naissance de mon.ûls?... 
{Elle lit.) » Valence... juillet 1793... » Tille de 
malheur poar moi ! Fernand est bien né sept mois 
après mon mariage , par une de ces fatalités qui 
justifient d'infâmes accusations! Je vais prier ma 
tanl^de garder cet acte sur elle jusqu'à ce que je 
le dépose en lieu de sûreté ! Chez moi , le duc ferait 
tout fouiller en mon absence, il dispose de la police 
à son gré. On n'a rien à refuser à un homme en 
faveur. Si Joseph me voyait à cette heure allant 
chez H"" de Vaudrey, tout l'hôtel en causerait!... 
Âh ! seule au monde !... seule contre tous! totyonra 
prisonnière chez moi ! 

SCÈNB VIII. 

LA DUCHESSE DE MONTSOREL, W* DE VAU- 
DREY. 

LA DDCBK98E. 

Il ne vous est donc pas plus possible qu'à moi de 
dormir? 



ACTE I, SCtRE ÏIII, 17 

l|11« B£ VàUBBlT. 

Louise ! moD enfant , si je reviens, c'est pour 
dissiper un rêve donl le réveil sera fanesle. Je re- 
garde comme tin devoir de vous arracher à des 
pensées folles. Plus J'ai réOéchi k ce que vous m'a- 
vez dit, plus vous avei excité ma compassion. Je 
dois vous dire une cruelle vérité : le duc a certai- 
nement jeté Fernaud dans une situation si précaire, 
qu'il lui est impossible de se retrouver dans le 
monde oii vous êtes.,. Le jeuae homme que vous 
avez TU n'est point votre fils. 

LA DDCBHSS. 

Abl vous necoonaissez pas Fernand!... Moi, je 
le conuais; en quelque lieu qu'il soit, sa vie agile 
ma vie!... Jel'ai vu mille fois... 



Fernand a dans les veines le sang des Montsorel 
et des Vaudrey. La place qu'il aurait tenue de sa 
naissance, il a su la conquérir; partout oii il se 
trouve , on la lui cède. S'il a commencé par être 
soldat, il est aujourd'hui coloneL Mon flis est fier, 
il est beau , on l'aime ! Je suis sûre , moi , qu'il est 
aimé!... Ne médites pas non , ma tante; Fernand 
eiisle... Autrement , le duc aurait manqué k sa foi 
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tS TtVTKlN- 

de gentilhomme , et il met h un trop haut pris les 
vertus de sa race pour les démentir. 



L'honneuret la vengeance du mari ne lui étaient- 
ils pas plus chers que la loyauté du gentilhomme? 

LA DtICDESSI. 

Ah ! vous me glacez. 

m"° di vacdbit. 

Louise, TOUS le savez, l'orgueil de leur race est 
héréditaire chez les Hontsorel comme l'esprit chez 
les Hortemart. 

LA DUCHESSB. 

Je ne le sais que Irop ! Le doute sur la légitirailé 
de son «nfant l'a rendu fou. 

■>l< BE TADDHET. 

Non...leduca le cœur ardent et la tête froide : en 
ce qui touche les sentiments par lesquels ils vivent, 
les hommes de cette trempe vont vite dans l'exécu- 
tion de ce qu'ils ont conçu. 

LK nUCEEBSE. 

Hais, matante, vous savez pourtant à quel prix 
il m'a vendu la vie de Fernand? Ne l'ai-je pas assez 
chèrement payée pour n'avoir aucune crainte sur 
ses jours? Persister à soutenir que je n'étais pas 
coupable , c'était le vouer à une mort certaine ; j'ai 
livre mon honneur pour sauver mon fils ! Toutes 
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ACTi I, Ktm Tiii. 19 

les mères en eussent fait autant) Tous gardiei ici 
mes biens , j'étais seule en pays étranger , en proie 
à la faiblesse, à la flèrre, sans conseils, j'ai perds 
latête; car, depuis, je me suisdit qu'il n'anrait pas 
exëculé ses menaces. En faisant un pareil sacrifice, 
je savais que Fernand serait pauTre et abandonné, 
sans nom , dans un pays inconnu , mais je savais 
aussi qu'il vivrait , et qu'un jour je le retrouverais, 
dussé-je pour cela remuer le monde entier ! J'étais si 
joyeuse en rentrant, que j'ai oublié de vous donner 
l'acte de naissance de Fernand , que l'ambassadrice 
d'Espagne m'a enfin obtenu ; portei-le sur vous jus- 
qu'à ce qu'il soit entre les mainsde notre directeur. 
■"<■ na VACDKKT. 
Le duc doit savoir déjà les démarches que vous 
avez faites, et malheur à votre Slsl Depuis son re- 
tour il s'est mis à travailler , il travaille encore. 

LA DVCBCSSE. 

Si je secoue l'opprobre dont il a essayé de me 
couvrir , sr je renonce à pleurer dans le silence , ne 
croyez pas que rien puisse me faire plier. Je ne suis 
plus en Espagne ni en Angleterre , livrée à un di- 
plomate rusé comme un tigre , qui , pendant toute 
l'émigration, a guetté mes regards, mes gestes, 
mes paroles et mon silenoe , qui lisait ma pensée 
jusque dans les derniers replis de mon cœur ; qui 
m'entourait de sou invisible espionnage comme 
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d'ua réseau de Ter, qni avait fait de chacun de mes 
domestiques ua geôlier incorraptible, et qui me 
tenait prisonnière dans la plus horrible de tontes 
les prisons, une maison ouverte! Je suis en 
France , je vous ai retroavée, j'ai ma charge à la 
cour, j'y puis parler : je saurai ce qu'est devenn le 
vicomte de Langeac , je prouverai que depuis le 

10 août il ne nous a pins été possible de nous voir, 
je dirai au roi le crime commis par un père sur l'hé- 
ritier de deux grandes maisons. Je suis femme , je 
suis duchesse de Montsorel, je sais mère! nous 
sommes riches, nous avons un vertueux prêtre pour 
conseil et le bon droit pour nous, et si j'ai demandé 
l'acte de naissance de mon lils... 

SCÈNE IX. 

LES HËHES . I.E DUC. 

11 ei.1 eolré lenlemcot pei 

Jern 

LE eue. 
C'est pour me le remettre, madame. 

LA bucbessi. 
Depuis quand , monsieur , entrez-vous chez moi 
sans vuus faire annoncer et sans ma permission ? 
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ACTE I, SdKB II. 



Depuis que vous manquez à nos conveptioDS. 
Madame, vous aviez juré de ne faire aucune démar- 
che pour retrouver ce... voire fils... A cette coodi- 
lion seulement, j'ai promis de le laisser vivre. 



El n'y a-l-il pas plus d'honneur à trahir u 
reil serment qu'à tenir tous les autres? 



Nous sommes dès lors déliés tous deux de nos 
engagements. 

L\ BDCHISSE. 

Avez-vous respecté les vôtres jusqu'à ce jour? 
Oui, madame. 



Vous l'Entendez , ma tante , cl vous (émoiguerez 
de ceci. 

m"' de vaddhet. 

Hais, monsieur, n'avez- vous jamais pensé que 
Louise est innocente? 

Hademoiselle de Vaudrey , vous devez le croire , 
tous! Et qne ne doonerais-je pas pour avoir cette 
opinion ? Madame a eu vingt ans pour me prouver 
son innocence. 
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Depuis vingt ans , vous Trappei sur mon cœur, 
sanspîlié, sans relâche! Vous n'étiez pas un juge , 
vous êtes un bourreau ! 

LE DDC. 

Madame, si vous ne me remettez pas cet acte , 
votre Fernand aura tout i craindre... A peine ren- 
trée en France ^ tous vous êtes procuré celle pièce, 
vous voulez vous en Taire une arme contre moi. 
Vous roules donner â votre fils un nom et une 
fortune qui ne lui appartiennent pas , vous voulez 
le Taire entrer dans une famille oà la race a été 
conservée pure jusqu'à moi par des femmes sans 
tacbe, Doe famille qui ne compte pasunemésal- 



Et que votre fils Albert continuera dignement. 

Imprudente ! vous excitez de terribles souvenirs. 
Et votre mot me dit assez que vous ne reculerez pas 
devant un scandalequi nous couvrira tous de honte. 
Irons-noDS dérouler devant les tribunaux un passé 
qui ne me laisse pas sans reproche , mais où vous 
êtes infime 1 {Il *e tourne vera M"' dû f^audrtgr. ) 
Elle ne vous a sans doute pas tout dit , ma tante ? 
Elle aimait le vicomte de Langeac , je le gavais , je 
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ACTE I, KtKi tX. iS 

respectais cet amour , j'étais si jeune ! ïm vicomte 
viotà moi : sans espoir de fortune, le dernier des 
' enrants de sa maison, il prétendit renoncer à Louise 
de Vaudrcy pour elle-même. Conl^ant dans leur 
mnluellc noblesse , je l'accepte pure de ses mains. 
Ah! j'aurais donné ma vie pour lui, je l'ai prouvé. 
Le misérable fait , au 10 aottl , des prodiges de va- 
leur qui Je signalent à la ragedupeuple,jele confie 
à l'un de ses gens, it est découvert, mis à l'Abbaye, 
Quand je le sais li , tout l'or destiné à notre fuite, 
je le donne à ceBoulard, que je décide à se mêler 
aux septembriseurs pour arracher le vicomte i la 
mort , je le sauve ! (.4 mailame de MotUsorel.) Et il 
a bien payé sa dette , n'est-ce pas, madame? Et 
jenne, ivre d'amour , violent , je n'ai pas écrasé cet 
enfant I Tous me récompensez aujourd'hui de ma 
pitié, comme votre amant m'a récompensé de ma 
confiance. £h bien ! voici les choses au point où 
elles en étaient , il y a vingt ans — moins la pitié. 
Kt je vous dirai comme autrefois : Oublies votre 
fils, il vivra. 

m"" bb tacdbet. 
Et ses souffrances pendant vingt ans, ne les 
comptez-vous donc pour rien? 

LB DDC. 

La grandeur du repentir accuse la grandeur de 
la faute. 
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Ah! si vous prenei mes donlenrs pour des re- 
mords, je vous crierai pour la seconde fois : Je suis 
innocente! Non. monsieur, Langeac n'a pas trahi 
votre confiance! il n'allait pas mourir seulement 
pour son roi ; et depuis le jour falal où il me fit 
ses adieux en renonçant à moi, Je ne l'ai jamais 
revu. 

Vous avez acheté la vie de votre fils en me disant 
le contraire. 



Un marché conseillé par la terreur peut-il comp- 
ter pour-un aveu? 

Me donnez-vous cet acte de naissance? 

It DCCHESSE. 

Je ne l'ai plus. 

Je ne réponds plus de votre fils, madame. 

Avez-vous bien pesé cette menace? 

it btc. 
Vous devez me connaître. 
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Mais vous ne me connaissez pas, vous I Vous ne 
répondez plus de mon fils? eh bien '■ prenez garde 
au vôtre. Albert me répond des jours de Fernand. 
Si vons surveilles mes démarches, je Terat surveil- 
ler les vAtres ; si vous avez la police du royaume, 
moi j'aurai mon adresse et le secours de Dieu ! Si 
vous portez un coup à Fernand, craignez pour Al- 
bert. Blessure pour blessure ! Allezl 

tE DUC. 

Vous êtes cbcz vous, madame, je me suis oublié. 
Daignez m'excuser, j'ai tort. 

u ncCDESSB. 

Vousëtes plusgentilhommeque votre Bis; quand 
il s'emporte, il ne s'excuse pas , lui ! 

Sa résignation jusqu'à ce jour étail-elle de la 
ruse? Atlendait-on le moment actuel? Oh! les 
femmes conseillées par des bigots font des chemins 
sous terre comme le feu des volcans; on ne s'en 
aperçoit que quand il i-clalcl Elle a mon secret, je 
ne liens plus son enfant, je puis être vaincu. 
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Ln HftBU , ncepU LE DUC. 

■"• Dl TABDllT. 

Looise, vous aimez l'enfant que tous n'avez ja- 
mais ru, TOUS haïssez celui qui est sous tos yeni. 
Ali! TOUS me direz vos raisons de haine contre 
Albert, i moins que vous ne teniez plus à mon es- 
time ni à ma tendresse. 

U DDCIESSE. 

Pas un mot de plus à ce sujet. 

|lk Dt TtDDlZT. 

Le calme de votre mari, quand vous manifestez 
votre aversion pour votre fils, est étrange. 

lA DItCHESSt. 

Il y est habitué. 

■»• DI TAUDltT. 

Yods ne pouvez être mauvaise mère^ 

LA DDCHUSB. 

mauvaise mère!... non. (Elle réfléchit.) Je ne 
puis me résoudre à perdre votre affection. {^EUe 
l'attire à elle.) Albert n'est pas mon fils. 
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■'** Dt VADDIH. 

Un étranger a usurpé la place, le nom, le titre, 
les biens du véritable enfant ! 

L« DDCHESBE. 

Étranger, non. Cest son filsl Après la fatale nuit 
où Fernand me fut enlevé, il y eut, entre le duc et 
moi, une séparation éternelle. La femme était aussi 
craellement ootragée que la mère! Hais il me ven- 
dit encore ma tranquillité. 



Je n'ose comprendre. 



Je me suis prêtée à donner comme de moi cet 
Albert, l'enfant d'une courtisane espagnole : il vou- 
lait un héritier. A travers les secousses que la révo- 
lution française causait à l'Espagne, cette super- 
cherie n'a Jamais été soupçonnée. Et vous ne voulez 
pas que tout mon sang bouillonne à la vue du fils 
de l'étrangère qui occupe la place de l'enfant légi- 
time! 

■"" DE VADDIET. 

Voilà que j'embrasse vos espérances. Ah! je 
voudrais que vous eussiei raison, et que ce jenne 
homme fat votre fils. Eh bien! qu'avez-vous? 
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Hais il est perdu, je l'ai signalé 



Ta te... Oh! mais, que faisons-nous donc la? Je 
veux savoir où il demeore, aller lui dire de ne pas 
venir demain malin ici. 

m"* PI VÂCDBEY. 

Sortir i cette heure, Louise, êtes-TOOs folle? 



Venez ! car il faut le sauver à tout prix. 

■"" DE T&VDRET. 

Qu'allei'vous faire? 

Ancone de nous deux ne pourra sortir demain 
sans être observée. Allons devancer le duc en 
achetant avant lui roa femme de chambre. 

m"« de VIDDUT. 

Ah ! Louise l allez-vous employer de tels moyens ? 



Ah ! si Uaoul est l'enfant désavoué par son père, 
l'enfant que je pleure depuis vingt-deux ans, on 
verra ce que peut une femme, une mËre injusle- 
menl accusée. 



1 niMriB «CTK. 
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ACTE DEUXIEME. 

Même ilccuration que <lan> l'icle précédent. 



SCENE PREMIERE. 
JOSEPH, LE DUC. 

Joneph ichèTO de Hirn l« kiIoiï- 



Couché si lard , levé si matin , et déjà chez ma- 
dame : il y a quelque chose ! Ce diable de Jacques 
aurait-il raison? 
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Jo9«ph, je ne suis TJiîble que pour une seule 
personne ; si elle se présente , vous Pintroduirei ici, 
UD monsieur de ëaint-Charles. Sachet si madame 
peul IDC recevoir. (Joteph sort.) Ce réveil d'uoe 
materailé que je croyais éLeinLe m'a surpris sans 
défense. Il faut que cette lutte encore secrète soit 
promplement étouffée. La résignation de Looise 
rendait notre vie supportable; mais elleesl odieuse 
avec de pareils débats. En pays étranger, je pouvais 
la dominer, ici ma seule force est dans l'adreiseet 
dam le concours du pouvoir. J'irai tout dire au 
roi , je sootDcUrai ma conduite à son jugeaient, et 
madame de Honlsorel sera forcée de lui obéir. J'at- 
tendrai cependant encore. L'agent qu'on va m'en- 
voyer pourra , s'il est habile , découvrir en peu de 
temps les raisons de cette révolte : je saurai si ma- 
dame de Montsorel est seulement la dupe d'une 
ressemblance , ou si elle a revu son Bis après me 
l'avoir soustrait et m'avoirjoué depuis do uie ans. 
Je me stris emfrarté cette nuit. Si je reste tran- 
quille , elle sera sans défiance et livrera ses secrets. 
JOSKTH, raalnmt. 

Madame la duchesse n'a pas encore sonné. 
LE Dtrcj 

C'est bien. 



■Il -. Google 



ACTE n, SCtHI 11 



-*ïl*" 



SCÈNE U. 
JOSEPH, LEDUC, FÉr.ICITÉ. 

eumiae par conlcaance ce qu'il ; » lar 1* 



H A mademoiselle Inès de Chrisloval. n (Il lelève.} 
Pourquoi ma femme a-t-elle caché une lettre si peu 
importante ? Elle est sans doute écrite depuis notre 
querelle. T serail-il question de ce Raoul? Cette 
lettre ne doit pas aller à l'hAlel de Chrtstoval. 

rtLICITi , cluvchant la lettre dam le liire. 

Oà donc est la lettre de madame? L'aurait-elle 
oubliée? 

Ne cherchei-ïous pas une lettre? 

rtLiciTt. 
Ah! — Oui, monsieur le dac. ' 

LE DDC. 

N'esl-ce pas celle-ci? 

rÉLICITt. 

Précisément. 
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Il est bien étonnant qae vons sortiez aa moment 
où madame doit avoir besoin de rous ; elle va se 
lever. 

riLICtTt. 

Madame la duchesse a Thérèse ; et d'ailleurs , je 
sors par son ordre. 

Ab ! c'est bien : vous n'avei pas de comptes à me 
rendre. 

-MM'- 

SCÈNE m. 
LE DUC, JOSEPH, SàlNT-CBABLES, FÉLICITE. 

nt pir 11 porte du Toad en l'élU' 



Le regard de cet homme est bien matsiia poar 
moi. {Au duc.) Monsieur le chevalier de Ssdnt- 
Charles. 

Le duc fait ligne qu'il peut approcher et reumîiw. 
SAINT-CHAaLES , lui remeltuit une lettre, à part. 

A'I-il eu connaissance de mes antécédents ? ou 
veut-il seulement se servir de Saint^Charles? 
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Mon cfaer... 

SAini-CflÂBLEB, àpirt 

Je ne suis que Saint-Cbarles. 

On voDS recommaDde à moi comme un homme 
dont l'habilelé, sur un Ihéâtre plus élevé, devrait 
s'appeler du génie. 

siinr-ciAiLtB. 
Que monsieur le duc daigne ra'ofTrir une occa- 
sion , et je ne démentirai pas ce qu'une telle parole 
a de flatteur pour moi. 

LE une. 
A fins tant même. 

S&inr-CHABLEa. 

Que m'ordonnet-vous ? 

Vous voyei cette fille, elle va sortir, je ne veux 
pas l'en empêcher, elle ne doit pourtant pas fran- 
chir la porte de mon hôlel jusqu'à nouvel ordre. 
{Appelant.) félicité? 

rtLicrrl. 
Monsieur le duc. 

Leduc lui remel l> leUre, elle tort. 
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54 vAcniN. 

SAIflT-CIÀII.M, à ioiepli. 

Je te connais , je sais tout : qae cette fille reUe 
à l'hAiel avec la lettre, je ne le connaîtrai plos, je 
ne saurai rien , et te laisse dans cette maison si ta 
le comportes bien. 

iOSEPB. à part. 

Loi d'un cOté , Jacques Collin de l'autre, tâchons 
de les servir tous deux honnéleraent. 



SCÈNE IV. 
LE UUC , SAINT-CU&RLES. 

SAINT- CBÏBLBS. 

C'est fait , monsieur le duc Désirez-vous savoir 
ce que contient la lettre? 

Hais, mon cher, vous exercez une puissance ter- 
rible et miraculeuse ! 

S&INT-COAIUU. 

Vous nous remettez un pouvoir absolu , nous en 



usons avec adresse. 
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Et si TOUS enabuseï? 

SklNT-CBAIlBS. 

Impossible : on noDS briserait. 



Comment des hommes doués de facultés gj pré- 
cieuses les eiercent-ils dans une pareille sphère ? 



Tout s'oppose i ce que nous en sortions : nous 
proLégeons nos protecteurs, on nous avoue trop de 
secrets honorables, et l'on nous en cache trop de 
honteux pour qu'on nous aime; nous rendons de 
tels services qu'on ne peut s'acquitter qu'en nous 
méprisant. On veut d'abord que pour nous les cho- 
ses ne soient que des mots : ainsi la délicatesse est 
une niaiserie, l'honneur une convention, la traîtrise 
diplomatie! Nous sommes des gens de confiance , et 
cependant l'on nous donne beaucoup à deviner. 
Penser et agir, déchiffrer le passé dans le présent, 
ordonner l'avenirdans les plus petites choses, comme 
je viens de le faire: voilà notre programme, il 
épouvanterait on homme de talent. Le but une fois 
atteint, les mots redeviennent des choses, monsieur 
le duc , et l'on commence à soupçonner que nous 
pourrions bien être inlïmes. 
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Tout ceci , mon cher, peut ne pas manquer de 
justesse; mais vous n'espérez pas, je crois. Taire 
changer l'opinion du monde, ni la mienne? 
SAiirr-CBtBLEs. 

Je serais un grand sot , monsieur le duc. Ce n'est 
pas l'opinion d'autmi, c'est ma position que je 
voudrais faire changer. 

Et, selon vous, la chose serait Irés-facile. 

SAinr-CUtBLKg. 

Pourquoi pas, monseigneur? Au lieu de surpren- 
dre des secrets de famille, qu'on me fasse espionner 
des cabinets ; au lieu de surveiller des gens flétris , 
qu'on me livre les plus rusés diplomates; au lieu de 
servir de mesquines passions, laissez-moi servir le 
gouvernement , je serais heureux alors de cette part 
obscure dans une Œuvre éclatante... Et quel servi- 
teur dévoué TOUS auriez , monsieur le duc '. 

Je suis vraiment désespéré, mon cher, d'em- 
ployer de si grands talents dans un cercle si étroit, 
mais je saurai vous y juger, et plus tard nous ver- 
rons. 

SiIlir-CHiII,ES,ip"l. 

Ab ! nous verrons : — c'est tout vu. 
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Je reui marier mon fils.i. 

81inT-CH4RLU. 

A mademoiselle Inès de Cliristovat, princesse 
d'Arjos , beau mariage t Le père a fait la fanle de 
servir Joseph fiuonaparté , il est banni par le roi 
Ferdinand ; serait-il pour quelque chose dans la ré- 
volultoii du Mexique? 

LE ■ce. 

Madame de Christoral et sa fille reçoivent on 
avcDlurier qui a nom... 

a&IIIT-CBABlKS. 

Raoul de Frescas. 

Je n'ai donc rien i tous apprendre? 

saiht-cbailh. 
Si monsieur le duc le désire, je ne saurai rien. 

Parlez, an contraire, aBo qne je sache quels sont 
les secrets que vous nous permette! d'avoir. 

SAinT-CBlRLSS. 

Convenons d'une chose, monsieur le dac : quand 
ma franchise vous déplaira, appelez-moi cheva- 
lier, je rentrerai dans l'humble rùle d'observateur 
payé. 
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Continuez, mon cher. [À pari.) Ces gens-là sont 
bien amusants ! 

SAMT-COARLES. 

Honsienr de Frescas ne sera an aventarier qae le 
joar où il ne pourra plus mener le train d'an homme 
qui a cent mille livres de rente. 

LI DDC. 

Quel qu'il soit, il faut que vous perciez le mys- 
tère dont il s'enveloppe. 



Ce que demande monsieur le duc est chose diiB> 
cile. Nous sommes obligés à beaucoup de circon- 
spection avec les étrangers, ils sont les maîtres, ils 
nous ont bouleversé noire Paris. 

Ah ! quelle plaie ! 

aAinT-CBAkLBS. 

Monsieur le duc serait de l'opposition? 

LE RDC, 

J'aurais vonln ramener le roi sans son cortège, 
voilà tout '. 

SAIKt-CHAKlIS. 

Le roi n'est parti , monsieur le duc, que parce 
qu'on a désorganisé cette magnifique police asiati- 
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ACTE II, ackxi IV. 39 

que créée par Buonaparté ! Oa veut la faire aujour- 
d'hui arec des gens comme il faut , c'est à donner 
sa démission. Kntravés par la police militaire de 
riovasion, nous ti'osons arrêter personne, dans la 
crainte de meure la main sur quelque prince en 
bonne fortune ou sur quelque margrave qui a trop 
dîné. Hais pour vous, monsieur le duc, on fera 
l'impossible. Ce jeune homme a-t-il des vices? 
Joue-t-il? 



Oai, dans le monde. 

SAint-CHAILIS. 

liOfalement ? 
Monsieur le chevalier... 

SAT^T-CBARLES. 

Cejeunehommc doit être bien riche? 

LB DDC. 

...Prenez vous-même vos informations. 
SAinr-CBiiiLM. 

Pardon, monsieurledac; mais, sans les passions, 
nons ne pourrions pas savoir grand'chose. Mon- 
sienr le doc serait-il assez bon pour me dire si ce 
jeane homme aime sincèrement mademoiselle de 
Cbristoval? 
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Une princesse ! ane héritière ! Voas ni'inqaiétei, 
mon cber E 

HoDSÎear le duc oe m'a-t-îl pas dit que c'était 
un jeune homme? L'amour feint est plus parfait 
que l'amour véritable : voilà pourquoi tant de 
femmes s'y trompent! Il a dil rompre alors avec 
quelques maltresses, et délier le cœur, c'est déchaî- 
ner la langue. 

IK DUC. 

Prenez garde, votre mission n'est pas ordinaire ; 
n'y mêlez pain! de femmes : une indiscrétion vous 
aliénerait ma bienveillance; tout ce qui regarde 
monsieur de Frescaa doit mourir entre vons et 
mot. Le secret que je vous demande est absolu, il 
comprend ceux que vous employez et ceui qui tous 
emploient. Enfin vous seriez perdu, si madame 
de Monisorel pouvait soupçonner une seule de vos 
démarches. 

SAIfll-ClABLBS. 

Uadarae de Hontsorel s'intéresse donc à ce jeune 
homme? Dois-je la sarveiller, car cette fille est sa 
femme de chambre. 

Monsieur le chevalier de Saint-Charles, l'ordon- 
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lier est indigne de moi, le demaDder est bien peu 
digne de TODs! 



Monsieur le duc, nous nous compreDoas parfai- 
tement. Quel est maintenant l'objet principal de 
mesrechercbes? 

Ll DDC. 

Sachez si Raoni de Frescas est le vrai nom de ce 
jeune homme, sachez le lies de sa naissance, fouil- 
lez toute sa vie, et tenez tont ceci pour un secret 
d'État. 

s*iirr-cH«iM9. 

Je ne voiis demande que jnsqa'à demain, mon- 
seigneur. 

U DDC. 

C'est peu de temps. 

SAIHT-CBliLES. 

Non , monsieur le duc , c'est beaocoop d'argent. 

Ne croyez pas que je désire savoir des choses 
maavaises; votre habitude, à vous autres, est de 
servir les passions au lieu de les éclairer ; vous ai- 
mez mieux inventer que de n'avoir rien à dire. Je 
serais enchanté d'apprendre que ce jeune homme a 
une famille... 
Le mtrquii entreroil un pire occupé, e( fait une démontlra- 
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Lu mUbs, LEUARQDIS. 

LB DOC , coalinuint. 

Si H. de Frescas est gentil faoniine, si la prîacesse 
d'Arjos le préfère décidément i mon fils, le mar- 
quis se retirera. 

LE ■ÂBQDIS. 

Mais j'aime laès, moa père. 

LB DUC, i SBint-ChdHei. 
Adieu , mon cher ! 

SAUrr-CBlRLES , Ipart. 

Il oe s'intéresse pasau mariage de son fils , il ne 
peut plus être jaloux de m femme; i) y a qtielqae 
chose de bien grave. Ou je sois perdu , ou ma for- 
tune est refaite. il wri. 

SCÈRIE VI. 
LBDQC,LB MARQUIS. 

Épouser une femme qui ne nous aime pas est une 
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famé , Albert , que , moi vivant , tous ne commet- 
trez jamais. 

LK MLBqmS. 

Hais rien ne dit encore , mon père , qu'Inès re- 
pousse mes vœux ; et d'ailleurs , une fois qn'elle 
sera ma femme , m'en faire aimer est mon affaire ; 
et, sans trop de vanité, je purs croire que je réus- 
sirai. 

LB DDC. 

Laissez-moi tous dire , mon 61s , que ces opi- 
nions de mousquetaire sont ici tout à fait déplacées. 

LB M&BQDIS. 

En toute autre chose, mon père, vos paroles se- 
raient des arrêts pour moi , mais chaque époque a 
son art d'aimer... Je vous en conjure, hâtez mon 
mariage. Inès est volontaire comme one fille uni- 
que , et la complaisance avec laquelle elle accueille 
l'amonr d'an aventurier doit tous inquiéter. Bien- 
t6t majeure , elle pourra disposer de ses titres , de 
ses grandesses et de son immense fortune ; et si, 
commeà la grande mademoiselle, nu caprice lui fai- 
sait faire un mariage disproportionné , i) n'y aurait 
pas de prince de Coodé pour l'en empêcher. £n 
vérité, mon père, vous êtes ce matin d'une froideur 
inconcevable. Mettez â part mon amour pour lues, 
puiS'je rencontrer mieux? Je serai comme vous 
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l'èles , grand d'Espagne , et de plus, je serai prince. 
En seriez-voQB donc fàchi , mon père? 

LE DEC, ipirl. 

Le sang de sa mère reparaîtra donc toujours ! 
Oh ! Louise a bien su deviner où je suis blessé ! 
(//«Ht.) Songez, monsieur, qu'il n'y a rien au-dessas 
du glorieux titre de duc de Uontwrel. 

LE HABIflIIS. 

Vous aurais-je offensé ? 

Assez ! Vous oubliez que j'ai ménagé ce mariage 
dès mon séjour en Espagne. D'aillenrs, madame de 
Christoval ne veut pas marier Inèi sans le consen- 
tement du père. Le Mexique vient de proclamer 
son indépendance, et cette révolution explique assez 
le relard de la réponse? 

Bh bien! mon père, tos projets seront déjoués. 
Vous n'avez donc pas tu hier ce qui s'est passé chec 
l'ambassadeur d'Espagne? Ma mère j a protégé vi- 
siblement ce Raoul de Frescas, Inès lui en a sa 
gré. Savez-TOUS la pensée longtemps contenue en 
moi qui s'est fait jour alors? C'est que ma mère 
me hait! £t, je ne puis le dire qu'à vous, mon 
père, i vous que J'aime, j'ai peur qu'il n'y ail rien 
là pour elle. 
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Je recueille doac ce qae j'ai semé ! Oa se deviae 
pour la haîue aussi bien que pour l'amour... {^u 
marquit.) Hou fils , vous ne devez pas juger voire 
mère , car vous ne pouvez pas la comprendre. Elle 
a vu chez moi pour vous une tendresse aveugle, 
elle lâche d'y remédier par sa sévérité. Que je n'en- 
tende pas une seconde fois semblables paroles, et 
brisons li I Vous èles aujourd'hui de service an 
château, allez-y promptement : j'obtiendrai une 
permission pour ce soir , et vous serez libre d'aller 
au bal retrouver la princesse d'Arjos. 

LB lARgCIS. 

Avant de partir , ne puis-je voir ma mère , pour 
la supplier de prendre mes intérêts auprès d'Inès , 
qui doit la venir voir ce matin? 

LB DDC. 

Demandez si elle est visible , je l'attends moi- 
même. {Le marquii tort.) Tout m'accable à la foisj 
hier l'ambassadeur me demande où est mort mon 
premier 61s; cette auit, sa mère croit l'avoir re- 
trouvé ; ce malin, le fils de Juaria Mendcs se révèle 
en tout, car d'instinct la princesse le devine. Les 
lois ne peuvent Jamais être impunément violées, la 
nature n'est pas moins impitoyable que le monde. 
Serai-je assez fort, même avec l'appui du roi, pour 
conduire lesévénemenls? 
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LE HÂBQmS , LA DUCHESSE DE HONTSOItEL, 
LE DUC. 

Ll BUCBBSSB. 

Des excDses! Mais, Albert, je suis Irop heu- 
reuse. Quelle surprise ! tous Tenes embrasser votre 
mère avant d'aller au chAieau, uaiquemeut par 
tendresse ! Ah ! si jamais une mère pouvait douter 
de son fils , cet élan , auquel vons ne m'avez pas 
habituée , dissiperait toute craiule , et je tous en 
remercie, Albert. Enfin nous nous comprenons. 

LE KASQUIS. 

Ma mère , je suis heureux de ce mot-là ; si je pa- 
raissais manquer à un devoir , ce n'était pas oubli , 
mais la crainte de vous dépiairel 

Eh quoi ! Vous aussi , monsieur le duc , comme 
votre fils, vous vous êtes empressé... Mais c'est une 
fête aujourd'hui que mon lever!... 

Et que vous aurei tous les jours. 
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ACTE II, SCtRE VII. 



Ah! je comprends! Eh bien! rien neponvait me 
charmer davanUge, je suis si Hère d'Albert ! (Y Al- 
bert.) Vous ne me quitterez plus, n'est-ce pas? 
nous irons partout ensemble. 

LE lAEQUIS. 

Pardon , ma mère , d'avoir douté de vons ; tous 
attendez Inès, vous m'avez rendu votre affection, 
je pais être tranquille. 

LÀ DDGIESSI. 

Je TOUS promets de bien défendre les intérêls de 
mon fils. 

LE MlEQtlS, biiuntUmaindeiamère. 

Ah ! merci. 

Un Tntur ambasssdear! {Jtonfilt.) Défie-loi de 
ta mère. 



Adieu! le roi devient sévère pour sa maison 
rotige, je serais désespérée d'être la cause d'une ré- 
primande. 

LE DUC. 

Pourquoi le renvoyer? Inès va venir. 

L4 DVGIISSB. 

Je ne le pense pas, je viens de lui écrire. 
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SCÈNE VIII. 
Les xtKEs, JOSEPH. 



Madame la duchesse de Christorat et ta princesse 
d'Arjos. 

ti DDcnssB, à p«Ti. 
Quelle aiTrease coatrariélé ! 

LE DUC. 

Reste, je prends tout sur moi. Noas sommes 
joués. 

SCÈNE IX. 

1,ES MËiES, LA DUCHESSE DE CHRISTOVAL, 
LA PRINCESSE D'ARJOS. 

LA DUCHESSE DE IDnTSOHEli 

Ah ! madame, c'est bien gracienx à vous de mV 
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ACTK II, sctni IX. 49 

LA DCCBEMK DE CHimOTtL. 

Je sois venue ainsi poar qu'il ne soit jamais 
question d'étiquette entre nous. 

LA DDCIISSE BB HOnsOBBL, i Inèl. 

Tous n'avez pas lu celte lettre? 

Une de vos femmes me la remet à l'instaol. 

lA DDCIE8SE PE MariTSOBEL, à pirl. 
Ainsi, Itaoul peut venir. 

tB DUC, k !■ duGhea»« de ChritMval, la conduitaDl au canapé. 

Nous est-il permis de voir dansi cette visite sans 
cérémonie un commencemeat à notre intimité de 
famille? 

tA DCCRES3E DE CHHISTOVAL. 

Ne donnons pas tant d'importance à ce que je re- 
garde comme un plaisir. 

LE MABQtriS. 

Vous craignez donc bien, madame, d'encourager 
mes espérances? N'ai-je donc pas été assez mal- 
heurenx hier? Mademoiselle ne m'a rien accordé, 
pas même un regard. 

Je ne pensais pas. monsieur, avoir le plaisir de 
vous rencontrer sitôt, je vous croyais de service ; 
je suis tout heureuse de me justifier. Je ne vous ai 
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aperça qu'en sortaol da bal, et mon excuse, (elle 
montre la dacheue de Montiorel) la voici ! 

LB ■ABQtU. 

Vons avec deux excuses, mademoiselle, et je 
vous sais un gré iDflni de ne parler que de ma 
mère. 

IKËS. 

Ceci , monsieur , est trop subtil pour ne pas être 
une énigme , et vous me permettrez de n'en pas 
chercher le mot. 

LI DUC. 

Eh ! mademoiselle, ne vojez dans son reproche 
qu'une excessive modestie, Albert a des craintes, 
comme si H. de Frescas devait lui en inspirer! A 
son âge, ta passion est une fée qui grandildes riens. 
Mais ni votre mère, ni vous, mademoiselle, voua ne 
pouvez prendre au sérieux un jeune homme doot te 
nom est problématique, et qui se tait si soigneuse- 
ment sur sa ramille. 

J.k DCCBISSI ■> ■OKTSOBCl, àU duchesse de Chrisloial. 

IgDorez-vons également le lieu de sa naissance? 



Nous n'en sommes pas encore à lui demander de 
semblables renseignements. 



Nous sommes cependant trois ici qui ne seriom 
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ACTE tt, SClHE IX. 51 

pas fâchés de les avoir. Vous seules, mesdames, 
seriei discrètes : la discrélion est udc vertu qui ne 
profite qu'à ceux qui la recommaudent. 

LA DDCHESSE DI lOlTTBOlEL. 

Et moi, monsieur, je ne croîs pas à l'innocence 
de certaines curiosités. 

Ma mère, la mienne est-«lle donc hors de pro- 
pos? Uajeuoehomme arrive, froisse des sentiments, 
se mêle, Ini inconnu, aux plus grands noms, on lui 
fait place, il accepte comme si tout lui était dû I et 
je n'aurais pas le droit de rechercher si son assu- 
rance n'est pas de l'effronterie, ni de m'enquéi^r 
auprès de madame, par exemple, si les Frescas 
d'Aragon ne sont pas éteints? 



LA DUCHESSE DE 

Nous avons connu tous deux le 
denr à Madrid, le dernier de cette maison. 



11 est mort nécessairement sans enfant. 

IHËSr 

Riais il exisl«une branche à Naples. 

LE XABQDIB. 

Oh! mademoiselle! comment ignorei-vons que 
les Hedina-Cffili, vos cousins, en ont hérité? 
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Hais TOtia arei raison, il n'y a plus de Frescas. 

Là. DDCBESBE DE MOUTSOBEL. 

Eh bien, si ce jeune homme est sans nom, sans 
famille, sans paysi ce n'esl pas un rival dangereuc 
pour Albert, et je ne vois pas pourquoi vous vous 
ea occnpei. 

LE »DC. 

Mais il occape beaucoup les femmes. 

inËs. 
Je commence à oavrir les yeox et k penser 
comme vous, monsieur le duc. 

LE l\BQItlS. 

Ah! 

tKËS. 

Oui, ce jeune faommc n'est peut-être point tont 
ce qu'il veol paraître ; il est spirituel, il est même 
instruit, n'exprime que de nobles senliments, il est 
avec nous d'un respect chevaleresque, il ne dit de 
mal de personne ; évidemment, il joue le gentil- 
homme, et il exagère son rôle. 

L& DCCflISSI DE KONTSOKBl, à H"* <1« Chriitonl. 

Inès est charmante. 

Là. BDCUESSE H CBRISIOVIL, liH»'deMoDbarel. 

Un peu trop vive. {J ta fiUe.) Inès ! 
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Il eia gère aussi, je crois, sa forlaoe; mais c'est 
un meosODge difficile à sonteoir longtemps à Paris. 

Là DDCBEaSB DE MOntSOREL. 

Vous ail», m'a-t-on dit, doaaer 

des fêtes saperbes? 

LE MARQUIS. 

Monsiear de Frescas, mesdames, parle-t-il espa- 
gnol? 

Absolument comme noos. 

Taisez-voQS, Albert, ne voyez-vous donc pas que 
M. de Frescas est un Jeuue homme accompli? 

Ik BCCiaSBB DE CHBISTOVAt. 

Il est vraiment très-aimable, et si vos doutes 
élaientfondéSjjevousavoue, moncherduc, qneje , 
serais presque cbagriue de ne plus le recevoir, 

LA DtCHISSB DI lOfllSOUL. 

VoDS a-t-iljamais parlé de ses voyages? 

LE DUC, k pW(. 

Elle l'a vu hier pour la première fois I {Hatit,} Il 
pourrait avoir droit au nom deFrescas. 

LA DGCBBSSk Et lOUTSOREL, împalicDlïe. 

£h ! Frescas ou non, laissons-le. 
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Feul-etre a-l-il une barre dans ses armes. 

LE HAHQDU, 

Un bâtard ! 

LA nUQHEMS DE HOKTBOIBL. 

Non , ces gens-là ont rarement de si bonnes fa- 
çons. 

LA ttUCIESU DI CBIIST0T4L. 

Il aurait donc pris an nom qui ne lai apparlieo- 
drait pas? 

LA DUCHUSI DI HOnrsoUL, i l4 dncbene de ChriMaitt. 

Vous êtes aussi belle ce matin qu'bier , v raimeoi 
j'admire que vous résistiez ainsi aiu fatigues du 
monde. 

LA BUCBISBI DE CBBtStOTAL, t Inèi. 

Ha fille, ne parlez plus de H. deFrescas; ce 
sujet de convenation déplaît à H»» de Honlsorel ! 

IBtS. 

Il lui plaisait hier. 

LB KABQFIS. 

Mais si H. de Frescas tous écrit , mesdames, 
TOUS devez connaître son blason? 
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SCENE X. 

Les H1HE9, JOSEPH, RAOUL. 

lOêETH , à la dacbeaae de MoDUorel. 

H"* de Taadrey n'y est pas, M. de Frescas se 

présente, madame la dachesse veat-elle le rece- 

Toir? 

LA DDCHESBE DE CDK18T0TAL. 

Raoul, ici ! 
Déjà chez elle ! 

LE H»QCIB, i 10» père. 

Ha mère nous trompe. 

L* DUCHESSE DE MOHTSOIEL. 

Jeu'; suis pas. 

Si TOUS avez déjà prié M. de Frescas de venir , 
pourquoi commencer par une impolitesse avec un 
si grand personnage î 

La duchsue de Haoturel hit un geste. 
LE DUC , à JDMph. 
Faites entrer! 
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ints, au inùre. 

Pourquoi vient-il ici? 

' LE DtC, *a marquii. 

Soyez prudent et calme. 

LA DDCHISSE DB MOimOBBL , 1 part. 

Ea voulant le sauver, c'est moi qui l'anni 
perdu. 

jossra. 
H. Raoul de Frescas. 

KAODL. 

Mon empressementi me rendre à vos ordres vous 
proave, madame la duchesse , combien je suis fier 
de cette faveur et désireux de la mériter. 

LA DDCHISSE DE MOHTSOHEL. 

Je TOUS sais gré, monsieur, de votre exactitude. 
(A part et b<u.) Hais elle peut vous Être funeste. 
EAODL, ulu>ntlBducheMe[IeCEiriili>»l élu fille, à part. 
Comment, Inès cbez eux? 

Etaoal tKlue le duc, qui lui rend ion tilut) miit lemirquiii 
pria leiJDuraaui tar U table etfeiot île De pu le voir. 

Je ne m'attendais pas, je vous l'avoua , maosienr 
de Frescas, à vous rencontrer chez madame de 
Muntsorel;niais je suis heureux de l'intérêt qu'elle 
vous témoigne, puisqu'il me procure le plaisir de 
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voir an jeuDe homme dont le début obtient tant de 
succès el jette tant d'éclat. Vons £tes nn de ces ri- 
vaux de qui l'on est Ger , si l'on est vainqueur , et 
par lesquels on peut être vaincu sans trop de dé- 
plaisir. 

Partout ailleurs que ctiez vous, monsieur le duc, 
l'exagération de ces éloges auxquels je me refuse 
serait de l'ironie ; mais il m'est impossiblQ de ne 
pas j voir un coartojs désir de me mettre à l'aise, 
( «H regardant le marquis gui lui tourne ledot)lk 
où je pouvais me croire importun. 

U DDC, 

Vous arrivez, au contraire , très à propos , nous 
parlions de votre Tamille et de ce vieux commandeur 
de Frescas que madame et moi avons l>eaucaup vu 
jadis. 

BAOIL. 

Vons aviez la bonté devons occuper de mot; 
utais c'est un honneur -qui se paye ordinairement 
par un peu de médisance. 

LB fitIC. 

On ne peut dire du mal que des gens qu'on con- 
naît bien. 

U DDCBESSE DE CHHISTOVAI.. 

Et nous voudrions bien avoir le droit de médire 
de vous. 
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R&OtL. 

Il est de raoD inlérêl de 
grâces. 

L* UDCHESSB DI HOKTSOUL. 

Je connais tiD moyen sûr. 
Et lequel? 



Restes le personnage mystériens qoe tous étei. 

U HAlQinS , reTenintaTec anjournal. 

Voici, mesdames, qaelqne chose d'étrange : chei 
le feld-maréchal, où vous étiez sans dante,ons 
surpris on de ces soi-disant seigneurs étrangers qai 
volait au jeu. 

ints. 

Et c'est là cette grande nouvelle qui vous absor- 
bait? 

En ce moment, qui es^ce qui n'est pas étranger ? 

LI HAIQDIS. 

Mademoiselle, ce n'est pas précisément la nou- 
velle qai me préoccupe, mais l'inconcevable facilité 
avec laquelle on accueille des gens sans savoir ce 
qu'ils sont ni d'oiï ils viennent. 
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LB DDC. 

Vous êtes chez madame de Montsorel, et cela me 
sdŒL Nods savons trop ce que nons vous devons , 
pour qu'il roos soit possible d'oublier ce que vous 
Dous devez. Le nom de Frescas oblige, et vous le 
portez digoemenl. 

lA DDCBISSI SECHBIBTOVAL, le IcTlDl, à RiouL 

Ne voulez-vous pas dire qui vous êtes, sinon 
pour vous, du moins pour vos amis? 

Je serais au désespoir, messiears, si ma présence 
ici devenait la cause de la plus légère discnssioa , 
mais comme certains ménagemenis peuvent blesser 
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W V AUTRUI. 

antant qoe les demandes les plus directes, nous fi- 
nirons ce jeu, qui n'est digne ni de vons ni de 
moi 

Madame la dacbesse ne m'a pas , je crois, invilé 

pour me Taire subir des interrogatoires. Je ne re- 

connais à personne le droit de me demander compte 

d'un silence que je veux garder. 

LE iiiquis. 

Et nons laissez-vous le droit de l'interpréter 7 

HAODL. 

Sije réclame la liberté de ma pensée, ce n'est pas 
pour encbalner la vOtre. 

LU DCCHESSB DE HOKTSOKII.. 

Il y va, monsieur, de votre dignité de ne rien ré- 
pondre. 

Il DDC , à Raoul. 

VoDS êtes an noble jeune homme, vansaveides 
distinctions naturelles qui signalent eu vous le gen- 
tilhomme, ne vous offensez pas de la curiosité du 
monde ; elle est notre sauvegarde à tous. Votre 
épée ne fermera pas la bouche à tous les indiscrets, 
et le monde, si généreux pour des modesties bien 
placées, est impitof able pour des prétentions injas- 
ti fiables... 
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LA BrcHissE Ds iom. 
Pas un mot snr votre enfa 
que je sache seule où tous si 
tODt votre avenir. 

Je venïêtre votre ami, moi, qnoiqoe vous soyei 
le rival de mon fils. Accordez votre confiance à no 
homme qui a celle de soa roi. Comment apparte- 
nez'voas à ta maisoo de Frescas, que nous croyons 
éleiate? 

BAOOL, an Juc. 

Monsieur le duc, vous Êtes trop puissant pour man- 
quer de protégés, et je ne suis pas assez faible pour 
avoir besoin de protecteurs. 

lA DDCflESSB DE CIBISTOVAL. 

Vonsienr, n'en veuillez pas à une mère d'avoir 
attendu cette discussion pour s'apercevoir qu'il y 
avait de l'imprudence à vous admettre souvent à 
l'hôtel de Cbristoval. 

Une parole vous sauvait, vous avez gardé le si- 
lence : il y a donc quelque chose que vous aimez 



Inès, je pouvais tout supporter hors ce reproche ! 
{J part.) Oh! Vautrin, pourquoi m'avoir ordonné 
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os v&utnn. 

ce silcDce absolu ! {tt aaltu Ut damé». A ta dw:he**e 

de Monttoral.) VoQS me derez compte de toat mon 

bonheur! 

LA IDCnSSB Dl MOimOUL. 

Obéissei-moi, je réponds de tout. 

RAODI., »a marquit. 
Je sais à vos ordres , monsiear. SmdI «ori. 

LX HAIQCIS. 

Au rcToir, monsieur Raoul. 

BAOIL. 

De Fcescas, s'il vous plaît. 

IK HABQDIS. 

De Frescas ! soit ! 



Lis vtjiBS, «Mpté RAODL. 



LA hdchibbe db i 
Voag avez ëlé bien sévère. 

LA DDCBESSE DB CHRISTOTAL. 

Mais vous ignorez sans doale , madame, que ce 
jeune homme s'est pendant trois mors trouvé par- 
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ACTE II, «et» XI. 03 

loat ail allait ma fille, et qne sa présentation s'est 
Faite na peu trop l^èremenl peat-élre. 

On pcavait facilement le prendre pour un prince 
déguisé. 

Ll XABQCIS. 

N'est-ce pas platAt un bomme de rieo qui voudrait 
se déguiser en prince? 

LA •DCBE8SI DE aonTMIEL. 

Votre père vous dira , monsieur , qne ces dégui- 
sements-là sont bien difficiles, 
ints. 

Vu homme de rien , monsieur? On peut noas 
élever, mais nous ne savons pas descendre. 

LA DUCHESSE SE CDHISTOVAL. 

Qne dites-vous , Inès ? 

iiita. 

Mais il n'est pas U, ma mère! once jeune homme 
est insensé, ou ces messieurs ont voulu manquer 
de générosité. 

■*" DE CHEISTOVAL , i la (lucheuede MdntMrei. 

Je comprends, ma chère, que tou le explication 
est impossible , surtout devant M. de Uontscrcl ; 
mais il s'agit de notre honneur , et je vous attends. 

LA DDCHESSE DE ■OKISDIEL. 

A demain. 
H'"deMDDt»r«lraooiKluilla<lucbe(HdeChriiloTtlBtuifllle. 



SCÈNE XII. 
LE HASQUIS, LE DUC. 
LE lARgtria. 
Hou père, l'apparitioQ de cet aventurier vous 
cause, ainsi qu'à ma mère , des émotions bien vio- 
lentes. On dirait qu'an lien d'un mariage com- 
promis, vos existences elles-mêmes sont menacées. 
I^ ducbesse et sa fille s'en vont frappées... 

LK DIC. 

Ab! pourquoi sont-elles venues an milieu de ce 
débat ! 

LB H&lltDIS, 

Ce BaoDl voas intéresse donc aussi ? 

IB DDC. 

Et toi donc ! Ta fortune, ton nom , (on avenir et 
ton mariage , tout ce qui est pins que la vie , voilà 
ce qui s'est joué devant toit 

LE HAHQtlIS. 

Si tontes ces choses dépendent de ce jeune 
homme, j'en aurai promptem^nt raison. 
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Uq duel , malheureux ! ^i m avais le Irîsle bon- 
heur de le tuer , c'est alors que la partie serait 
perdue. 

Li HAsgnis. 

Que dois^e donc faire ? 

Ce que foui les politiques : atteudre ! 

LE H&KQDIS. 

Si vous êtes ea péril , mon père , croyei-vous 
que je puisse rester impassible ? 

Laissei-moi ce fardeau , mon fils , il vous écra* 
serait. 

LE «ABQD18. 

Âh ! vous parlerez , mon père, vous me direz... 
Rien ! nous aurions trop à rougir lous deux. 



nn DD DHxiïME ACTi. 
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ACTE TROISIÈME. 



lion cbei Raoul de Freicu. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LAFOURAILLE, «ul. 

Fen moD digne père, qui me recommandail de 
ne voir que la bcmae compagnie, aurait-il été cod- 
teatbier? Toale la nuit avec des valets de minis- 
tres, des chasseurs d'ambassade, des cochers de 
princes, de ducs et pairs, rien que cela! tous gens 
bien posés, i l'abri du malheur : ils ne volent que 
leurs maîtres. Le nOtre a dansé avec an beau brin 



■n -. Google 



de fille dont les cheveux étaient saupoudrés d'un 
million de diamaots, et il ne faisait ailenlion qu'au 
bouquet qu'elle avait à sa main : simple jeuue 
homme, va! nous auronsde l'esprit pour toi. Noire 
vieux Jacques CoIIin... Bon! me voilà encore pris, 
je Be peux pas me faire i son nom de bourgeois... 
Monsieur Vautrin y mettra bon ordre '. Avant peu 
les diamants et la dot prendront l'air, et ils en ont 
besoin ; toujours dans les mêmes coffres, c'est contre 
les lois de la circulation. Quel gaillard! il vous pose 
un jeune homme qui a des moyens, il est gentil, il 
gazouille très-bien, l'héritière s'y prend, le tour 
est fait, et nous partagerons! Ah! ce sera de l'argeoi 
bien gagné ; voilà six mois que nous y sommes. 
Avons-nous pris des figures d'imbéciles ! Enfin 
tout le monde, dans le quartier, nous croit de 
bonnes gens tout simples. Cependant je n'avais pas 
songé qu'il fat si difScile de porter l'habit des 
gens de justice. Ça vous gâne diablement sons les 
bras ! là-bas j'étais gêné anx pieds : nous ne 
sommes pas dans ce monde pour avoir toutes nos 
aises. Enfin, pour Taolrin que ne ferait-on pas? 
11 nous a dit : >• Soyei vertueux, n on l'esL J'en ai 
peur comme de la gendarmerie, et cependant je 
l'aime encore plus que l'argent. 

VACTkin, appelant dani la cauliue. 
Lafonnille ! 
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Le Toiei ! Sa flgnre ne me revient pas ce matin, 
le temps est i l'orage , J'aime mieux que ça tombe 
sur un autre, donnons-nous de l'air. 

Il va pour MTlir. 

SCÈNE II. 

VAUraiN, LAFOURAILLE. 

Lafouraille ? 
HoDsieur. 

ViOTRIlI. 

Où vas-tu? 

LATODBiltLE. 

Cbercher vos lettres. 

T&VTBIfl. 

Je les ai. As-tu quelque cEiose à faire ? 

LArODRAILLl. 

Oui, votre chambre... 
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TAOnin. 
Eh bien! dis donc tout de suite que tu désires 
me quitter. J'ai toujours vu que des jambes inquiè- 
tes ne portaient pas de coDScience tranquille. Tu 
Tas rester là, oous avons à causer. 



V&CTBIN, 

Je l'espère bien. Viens ici. Tu nous rabâcbais tous 
le beao ciel de la Provence certaine histoire peu 
flatteuse pour toi. Un intendant t'avait joué par- 
desMiuB jambes : te le rappel1es<tu bien? 

liàroDR&ILLI. 

L'intendant? ce Charles Blondet, le leol bomnw 
qui m'ait volé ; est-ce que cela s'oublie? 

Ne lui avais-lu pas vendu ton mattre, une fois? 
C'est assez commun. 

LAFODKlILUt. 

Une fois? Je l'ai vendu trois foit, mon mattre. 

C'est mieux. Et quel commerce faisait donc l'in- 
tendant? 



Vous allei voir. J'étais piqueur i dix-huit ans 
dans la maison de Langeac,.. 
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Je croyais que c'était chez le duc de HoDtsorel. 

LAFOUKAILLB. 

Non , henreu sèment te duc ne m'a vu que deni 
Tors , et j'espère qu'il m'a oublié. 

t.'as-tn ToIé ? 

lArODBÂILLB. 

Hais, on peu. 

TAVTKin. 

£h bien , comment veux-lu qu'il l'oublie ? 

LATODBAILLE. 

Je l'ai vu hier à l'ambassade, et je puis Être Iran 
quille. 

TADIHIU. 

Ah I c'est donc le même ï 

lAÏOtB AILLE. 

Kous avons cfaacun vingt-cinq ans de plus. 

Eh bien ! parle donc ? Je savais bien que tu m'a- 
vais dit ce nom-là. Voyons. 



Le vicomte de Langeac , an de mes maîtres , et 
ce duc de Hontsorel étaient les deux doigts de la 
main. Quand il fallut opter entre la cause du peuple 
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et celle des grands , mon cboii ne Tnt pas douteux. 
De simple piqaenr , je passai cilofen , et le citoyen 
Philippe Boulard fat na cband travaillear. J'a?ais 
de l'enlhoasiasme , j'eas de l'autorité dans le fan- 
booi^. 

Toi ?... tn as été un homme politique? 

LtrODIAILU. 

Pas longtemps. J'ai fait nne bette action, ça m'a 
perdu! 

Ah i mon garçon , il faut se défier des belles ac- 
tions autant qne des belles femmes : on s'en trouTe 
souvent mal. Était-elle belle, au moins, cette ac- 
tion? 

LtrODH&ILLE. 

Tons allei voir. Dans la bagarre dn 10 août, le 
duc me confie le vicomte de Langeac, je le déguise, 
je le cache , je le nourris au risque de perdre ma 
popularité et ma t£le. Le duc m'avait bien encou- 
ragé par des bagatelles, un millier de louis, et ce 
Blondet a l'infamie de venir me proposer davantage 
pour livrer notre jeune maître. 

Tu le livres 7 



A l'instant! On le coffre à rÂbbaye, et je me 
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trouve i la l£te de soixante Immims mille litres en 
or, en vrai or. 

En quoi cela regarde-t-il le dac de MoDtsorel 7 



Attendez donc. Qnand je vois venir les jouroëes 
de septembre , ma condoite me semble on peu ré- 
préhensible ; et , pour mettre ma conscience en re- 
pos , je vais proposer an duc, qui parlait, de resau- 
ver notre ami. 

As-tu du moins bien placé les remords ? 



Je le crois bien ! ils étaient rares A cette époque- 
là ! Le duc me promet vingt mille francs si j'arra- 
che le vicomte ans mains de mes camarades, etj'f 
parviens. 

V4DTUII. 

Un vicomte , vingt mille francs ? c'était donné. 



D'autant plus que c'était alors le dernier. Je l'ai 
SD trop lard. L'intendant avait fait disparaître tous 
les autres Langeac, même nne pauvre grand'mère 
qu'il avait envoyée aux Carmes. 

Il allait bien, celui-là ! 
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71 T»DTinr. 

LArODIAlLLI. 

Il allait toujours ! Il apprend mon déronemenl, 
se met à ma piste, me traque , et me déconvre ani 
environs de Hortagne , ofi mon matlre attendait, 
chez un de mes oncles , une occasion de gagner k 
mer. Ce gneux-là m'offre autantd'argentqa'il m'en 
avait déjà donné. Je me vois nne existence hon- 
nËte pour le reste de mes jours, je suis Taible. Xoa 
Blondet Tail fusiller le vicomlft comme espion, et 
nODs fait mettre en prison, mon oncle et moi. 
comme complices. Nous n'en sommes sortis qu'en 
regorgeant tout son or. 

Voilà comment on apprend à connaître le cœur 
humain. Tu avais affaire à plus fortquc toi. 

LtrOVBAILLI. 

Peub ! il m'a laissé en vie, un vrai finassier. 

VADTKtlI. 

En voili bien asseï ! Il n'y a rien pour moi dans 
ton histoire. 

L&TOD RAILLE. 

Je peux m'en aller? 

Tu éprouves bien vivement le besoin d'élre U où 
je ne suis pas ! Tu as été dans le monde , hier ; Cf 
es-tu bien tenu? 



iCtt lu, actiHt II. 7i 

lAtOVBAIlLE. 

Il 8e disait des cboses si drAles sur les maîtres , 
que je n'ai pas quitté l'anlicharabre. 

Je t'ai cepen'dant va rodant près du buffet, qu'ag- 
io pris? 



Rien... Ah 1 si. Un petit rerre de vin de Madère. 

T&UTIIH. 

Où as-tu mis les douie couverts de vermeil que 
tu as consommés avec le petit verre ? 



Du vermeil? J'ai beau chercher, je ne trouve 
rien de semblable dans ma mémoire. 



Eh bien ! tu les trouveras dans ta paillasse. Et 
Philosophe a-t-il eu aussi ses petites distractions? 

LàlOIlAILLK. 

Oh ! ce pauvre Philosophe , depuis ce matin , se 
moque-t-on assez de loi en bas! Figurei-vons , i) 
avise un cocher, très-jeune, et il lui découd ses ga- 
lons. En dessons, c'est toat Taux ! I^ maîtres, au- 
jourd'hui , volent la moitié de leur considération. 
On n'est plus sûr de rien, ça fait pitié. 
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VADTIIB, il Mffle. 

Ça n'est pas drôle de prendre comme ça ! Vous 
allei me perdre la maison, il est temps d'ea fiair. 
Mes bons amis, expliquons-nons à l'amiable. Ici, 
père Buteox! Holà! Philosophe! à moi, Fil-^le- 
soie ï ToDS 6tes tons des misérables. 

SCÈN£ UI. 

LuMtKEs, BUTEUX, PHILOSOPHE et FlUDE- 
SOIE. 

Présent ! Est-ce le feu? 

rit-oi-soii. 
Est-ce un curieui ? 

BUTEUX. 

Taime mieux le feu, ça s'éteiut! 

PULOSOFHt. 

L'autre, ça s'étouffe. 



Bah t il s'est fâché pour des niaiseries. 

BOTinx. 
Encore de la morale, merci ! 



Acn III, «cme III. 77 

FiL-ra MIE. 
Ce u'est pas pour moi , je ne sors poinl. 

TADTRIII, à Fil-de-wie. 

Toi ! le soir que je t'ai fait quitter ton bonnet de 
coton, empoisonneur... 

riL'DE-gOII. 

Vassons les titres. 

£t que tu m'as accompagné en chasseur chez le 
feld-marëchal, lu as, tout en me passant ma pelisse, 
enlève sa montre à l'hetman des Cosaques. 

ril-DB-SOlB. 

Tiens! les ennemis de la France! 



Toi, Buteui, vieux mairaiteur, tu as volé la 
lorgnette de la princesse d'Arjos, le soir oii elle 
avait mis votre Jeune mallre à notre porte. 

BDTKCX. 

Elle était tombée sur le marchepied. 

VABTMN. 

Tu devais la rendre avec respect; mais l'or elles 
perles ont réveillé tes griffes de chat-tigre. 
luornuiLUE. 

Ah çà , l'on ne peut donc pas s'amuser un peu? 
Que diable! Jacques, tu veax... 
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Vous Tonlez, monsieur Vantria, pour trente 
mille francs , que ce jeune homme mène un train 
de prince? Kous y réusiiisoas à la manière des 
goQTernements étrangers , par l'emprunt et par le 
crédit. Tous ceux qui Tiennent demander de l'ar- 
gent nous en laissent, et vous n'âtes pas coolenl! 



Hoi, si je ne peux pins rapporter de Pargent du 
marché quand je vais aux provisions sans le son , 
je donne ma démission. 



Et moi donc, j'ai vendu cinq mille francs notre 
pratique i plusieurs carrossiers , et le favorisé va 
tout perdre. Un soir, monsieur de Frescas part 
hrouetté par deux roues, et nous le ramenons, 
Lafouraille et moi , avec deux chevaux de dix mille 
francs qui n'ont cotUé que vingt petits verres de 
schnick. 

UrODR&ILLI. 

Non, c'était du birsch 1 

raiuMOPHi. 
Enfin, si c'est {lour ça que vous vous unportei... 
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Comment entendei-vous teair votre maison? 

Et TOUS comptez marcher longtemps de ce Irain-U? 
Ce qoe j'ai permis pour fonder notre établissement, 
je le dérends aujonrd'hui. Vous voulez donc tomber 
do vol dans l'escamotage? Si Je ne sois pas com- 
pris , Je chercherai de meilleurs valets. 

BDTIDS. 

El où les trouvera-t-il ? 

LArotmAiLLB. 
Qu'il en cherche ! 

Tous oubliez donc que je vous ai répondu de vos 
létes à vous-mêmes ! Ah çà , voas ai-je triés comme 
des graines sur un volet, daas trois résidences diffé- 
rentes, pour TOUS laisser tourner aatour du gibet, 
comme des manches autour d'une chandelle? Sa- 
chez-le bien, chez nous une imprudence est toujours 
un crime. Vous devez avoir un air si complélement 
innocent , que c'était à toi , Philosophe , à te laisser 
découdre tes galons. N'oubliez donc jamais votre 
rOle : vous êtes des honBéloH gens, des domestiques 
BàUes et qui adorei monsieur Raoul de Frescas 
votre maUre. 
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Vous faites de ce Jenne homme un dieu! vous 
nous avez attelés à sa brouette; mais nous ne le 
connaissons pas pins qu'il ne nous connaît. 



EnHn, est-il des uAtres? 

riL- Diront. 
Oà ça nous mène-t-îl? 

L&roniLiLU. 
Nous vous obéissons à la condition de reconsti- 
tuer la Soctitè de» Dix Mille, de ne jamais voler 
moins de dix mille francs d'un coup,' et nous n'a- 
vons pas encore le moindre fonds social. 

Quand serons-nous capitalistes? 

Si mes camarades, là-bas, savaient qne je me 
déguise en vieux portier depuis six mois, gratis, je 
serais désbonoré. Si je veux bien risquer mon cou, 
c'est afin de donner du pain à mon Adèle, que vons 
m'avez défendu de voir, et qui depuis six mois sera 
devenue sèche comme une allumette. 

LlIOClAJLLK, >ui deux (utrei. 

Elle est en prison. Pauvre homme I ménageons sa 
sensibilité. 
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Avei-TODS fini? Ah çà, tous faites la noce ici 
depuis six mois , vous mangez comme des diplo- 
mates , vous bavez comme des Polonais , rien ne 
vous manque. 

On se rouille ! 



Grlceà moi, la police TOUS a oubliés! c'est à moi 
seul que vous devez cette eiisleoce heureuse ! j'ai 
effacé sur vos fronts cette marque ronge qui vous 
signalait. Je suis la tête qui conçoit, tous n'êtes que 
les bras. 



,.<^'>-.. 



Suffit! 

Obéissez-moi tous aveuglément? 

LAtODIAILLE. 

Avenglémenl. 

VADTkn. 

Sans murmurer? 

FIL-K-SOIE. 

Sans murmurer. 

Ou rompons notre pacte et laissez- moi! Si je 
dois trouver de riiigralilude chez vous autres, à 
qui désormais peut-on rendre service ? 
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FBILOMPIS. 

Jamus, moD empereor! 

uraciAiLii. 
Plas soavenl, ootre grand barame ! 

BDTBDX. 

Je t'aime plus qne je n'aime Adèle. 

Tu-n-soii. 
On t'adore. 

TADTHin. 

Je veuK tous assommer de coups ! 

mutaom. 
Frappe sans écouter. 

TADTBIB. 

Votit cracher au Tisage, et jouer voire vie comme 
des sous au bouchon. 

BDinix. 
Ah ! mais ici je joue des couteaux ! 

viuraui. 
Eb bien, tue-moi donc tout de suite. 

BDTBDX. 

Ou ne peut pas se Ocher avec cet homme-tà- 
Voulez-vous que je rende la lorgnette? Celai l pour 
Adèle! 

tODS, l'enloiuriDl. 

Nous abandonnerais-tu, Vautrin? 



ACTE m, «ctni 11 

lATODRAILLB. 

Taatrin! notre ami. 

niiMon*. 
Graod Vautrin ! 



Notre vieux compagnon, fais de nous toul ce que 
tu voudras. 

VlDTRin. 

Oui , je puis faire de tous tout ce que je venx. 
Quand je pense que tous tous dérangei pour pren- 
dre des breloques, j'éprouve l'envie de vous ren- 
voyer A'oii je TOUS ai tirés. Vous êtes ou en dessus 
ou en dessous de la société, la lie ou l'écume ; moi, 
je voudrais tous j faire rentrer. On vous haait 
quand vous passiez, je veux qu'on vous salue ; vous 
étiei des scélérats, je veux que vous so; ei plus que 
d'honnêtes gens. 

raiLOSOFBB. 

Il fa donc mieux? 

Il f a ceux qui ne sont rien du tovl. 

VitlTlIll. 

It y a ceux qui décidenide l'honnêteté des autres. 
Il vous faut enjamber ia moitié du monde ! Prenez 
un bain d'or, et vous sortirez vertueux. 
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M TtnTBIN- 

riL-DB-SOIB. 

Hoi ! quand je n'aurai besoia de rien, je serai bon 
prince. 

VAinUR. 

£h bien ! toi, Lafoaraille , ta peax être, comme 
l'an de nous . comte de Sainte-Héline ; et toi. Bu- 
teux, que veux-tu? 

■DTsrx. 

le veni être philauthrope, on devient millioa- 
naire. 

PBllOSOFHB. 

Et moi banquier. 

rIL-DI-SOlI. 

Il veut être pateuU. 

VAQTBin. 

Soyez donc, à propos, aveugles et clairvoyants, 
adroits et gauches, niais et spirituels (comme tous 
ceux qui veulent Taire fortune ). Ne me jugez jamais, 
et n'entendez que ce que je veux dire. Vous me de- 
mandez ce qu'est Raoul de Frescas?... Je vais voos 
le dire : il va bientôt avoir douze cent mille livres 
de renie, il sera prince, et je l'ai pris mendiant sur 
lagrande route, prêt à se faire tambour, à douze ans; 
il n'avait pas de nom , pas de famille, il venait de 
Sardaigne, où il devait avoir fait quelque mauvais 
coup, il était en fuite. 
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sninix. 
Oh! dès qae nom connaissons ses antécédents et 
ia position sociale... 

A ta loge!... 

■VTBDZ- 

La petite Nini . la fille à Giroflée, y est. 



Elle peut laisser passer une mouche. 

LATODKAIUB. 

Elle ! Ah ! c'est une petile fouine à laquelle il ne 
faudra pas indiquer les pigeons. 

Parceqnejesuisen traindefairedeBaoiil,voyes 
ce que je puis. Ne dcvail-il pas avoir la préférence? 
Raoul de Frescas est un jeune homme resté pur 
comme un ange au milieu de notre bourbier, il est 
notre conscience. Enfln, c'est ma création I Je suis 
à la fois son père, sa mère , et je veux être sa pro- 
vidence. J'aime à faire des heureux , moi qui ne 
peux plus l'être ; je respire par sa bouche , je vis de 
sa vie; ses passions sont les miennes, je ne puis 
avoir d'émotions nobles et pures que dans le cœur 
de cet élre qui n'est souillé d'aucun crime. Vous 
avez vos fantaisies, voilà la mienne ! En échange de 
la flétrissure que la société m'a imprimée, je lui 
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rends qd homme d'honaenr, j'enlre en lutte avec le 
deatÎD, Toulez-Tons être de la partie , obéissez ! 
TOUR. 
A la vie, à la m(»-l ! 

TADTaiN, IpaK- 

Voili mes bétes féroces encore one fois domp- 
téei! i Haut.) Toi, Philosophe, tâche de prendre 
l'air, la figare et le coslame d'an employé anx re- 
coavrenients, ta iras reporter les couverts emprun- 
tés par Larouraille à l'ambagsade. ( J FU-de-êoie. ) 
Toi, Fil -de-soie, monsieur de Frescas aura quelques 
amis, prépare un somptueux déjeuner, nous ne dî- 
nerons pas. Après, tu t'habilleras en homme rcs- 
.peclable, aie l'air d'un avoué. Tu iras rue Oblin, 
numéro 6, au quatrième étage, tu sonneras sept 
coups un à on, tu demanderas le père Giroflée. On 
te répondra : D'où venez- tous? Tu diras : D'un port 
de mer en Bohême. Ta seras introduit. Il me Taul 
des lettres et divers papiers de monsieur le duc de 
Chrîsloval : voilà le teste et des modèles, je veux 
une imitation absolue dans le plus bref délai. La- 
fonraille, tu verras à faire mettre quelqaes lignes 
ma journaux sur l'arrivée... ( Il lut parle à l'oreille.) 
Cela fait partie de mon plan. I.aissei-moi. 
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Eh bien, ëtes-vous content? 



ACTB m, BCIRK 1' 



Oui. 

rBILOSOFHI. 

Vous ne nous eu voulez ptns? 

VADTiin. 
Non. 

riL-u-miK. 
£n&D, plus d'émeate, ou sera sage. 

BDTIDX. 

Soyez tranquille, on ne se bornera pas à être 
poli, on sera honnëie. 

vicrnin. 

Allons, eurants, un peu de probité, beaucoup de 
tenue, et vous serez considérés. 

SCÈNE IV. 

VAUTRIN, teut. 

Il suffit, pour les mener, de leur faire croire 
qu'ils ont de l'honneur et un avenir. Ils n'ont pas 
d'avenir! que deviendront-ils? 

Après douze ans de travauii souterrains, dans 
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M VADTUH. 

quelques joors j'aurai conquis à Haool une position 
souveraine : il faadra la lui assurer. Larouraille et 
Philosophe me seront nécessaires dans le pays où je 
vais lui donaer une famille. Ab ! cet amour a détruit 
la vie que je lui arrangeais. Je le voulais glorieux par 
lui-même, domptant, pour mon compte et par mes 
conseils, ce monde où il m'est interdit de rentrer. 
Raoul n'est pas seulement le fils de mon esprit et de 
mon fiel, il est ma vengeance ! Mes drOles ne peuvent 
pas comprendre ces sentiments; ils sont heureux; 
ils ne sont pas tombés, eux.! ils sont nés de plain- 
pied avec le crime; mais moi, j'avais tenté de m'é- 
lever, et si l'bomme peut se relever aux yeux de 
Dieu, jamais it ne se relève aux yeux du monde. 
On nous demande de nous repentir, et l'on nous re- 
fuse le pardon. Les hommes ont entre eux nnstinct 
des biles sauvages : une fois blessés, ils ne revien- 
nent plus, et ils ont raison. D'ailleurs, réclamer la 
protection du monde quand on en a foulé toutes tes 
lois aux pieds, c'est vouloir revenir sous un toit 
qu'on a ébranlé et qui vous écraserait. 

Àvais-je asseipoti, caressé le magnifique insim- 
menl de ma domination ! Raoul était courageux, 
il se serait fait tuer comme nn sot; il a fallu le ren- 
dre froid, positif, lui enlever une k une ses belles 
illusions et lui passer le soaire de l'expérience ! le 
rendre défiant tl rusé comme... un vieil escomp- . 
tenr, tout en l'empéchanl de savoir qui j'étais. Et 



l'aiDonr brise anjoard'hui eel immenie écharau- 
dage! Il devait être grand, il ne Mrs pins qa'heu- 
reux. J'irai dooc vîTre dans un coin, au soleil de sa 
prospérité : son bonheur sera mon onvrage. Toîll 
deux joars que Je me demande s'il ne vaudrait pas 
mieux que la princesse d'Arjos mourdl d'une petite 
fièvre... cérébrale. C'est incoacevable, toat ce que 
les femmes détruisent ! 



VAUTRIN, UPOURAILLE. 

TÂIlTBin. 

Que me veut-on? ne puis-je être un moment 
£eul7 Ai-je appelé? 

LltOUBAILLI. 

La griffe de la justice va nous chatouiller les 
épaules. 

Quelle nouvelle sottise aver^yous faite ? 

LlirOtlAILLI. 

Eh bien 1 la petite Nini a laissé entrer un mon- 
sieur bien Têtu qui demande i voas parler. Buleui 
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siffle l'air. Où fMuf-OM élrê mieux gu'au <efn de m 
fam»tUef Aiosi c'eat un limier. 

Ce n'est que ça? fais-le attendre. Tout le moade 
sous les armes ! Allons, plus de Vanlrin, je vais me 
dessiner vn baron de Vieux Chêne. Ainii, barle l'y 
ton nllemant, travaille-le ! Eq6d le grand jea ! 



LAFOUaAILLE, SÂINT-CHARLES. 

Heinherr ti Vraiisegasse n'y edre basse , menne 

sire, hai zon haidandanie, le baron de Fieil Chain^ 

il <tre oguipai afecqoe ein hai^idecde ki toile patlir 

eine crante odelle ànodre maidre. 

8un-ciAiLia. 

Pardon, mon cher, vois dites... 

bjuonmuLLB. 
Ché (is paron ti Fié Cliéne. 

SàlKT-CUUU. 

Baron! 
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Fi!6!... 



II est baron? 

iUODBAILLI. 

Te Fieille Chêne. 

SAint-CBiBUI. 

Tous êtes Allemand? 



TJ donte, ti doute ! cfae fis Halzaiien , el il èdre 
eio crante tiiferanee. Lé Hillemaods l'Allemigne 
lisent ejne follère, les Halzaziens lisent haine fol- 
lèrre. 

SIINT-CHIRLIS , iptrl. 

Décidément, cet homme a l'accent trop allemand 
pour ne pas être an Parisien. 

LAIODBàiLLB, à part. 
Je connais cet homme-là!... Oh! 

Sitn-CIàBLM. 

Si mobsiearle baron deTieux-Chène est occupé, 
J'attendrai. 

LAHHiBiiuB, àpan. 

Ah IBIondet, moaiiiig(mn,ta déguises la figure, 
et tu ne dëgoiset pas ta voii , si Ki le tires de nos 
pattes, lu auras de la chance. (Saut.) Ké toiche 
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tire à mennesJre pire l'eacacher ignider ses okipa- 

IJ fulur 



StinTCBAHLIa. 

Allendei, mon cher, vous parlei iillemand, je 
parle français , nons pourrions dous tromper. ( // 
lui met une bourse dan* la main.) Avec ça il o'y 
aura pi as d'équivoque. 

LArOITBlICLI. 

Ta, meaner. 

BUHT-CBABLIS. 

Ce n'est qu'an i-compte. 

LâlODlÀim , à pari. 

Sur mes quatre-vingt mille francs. (Haut.) Et 
fous foules que chespioane mon maldre? 
SAinr-cBjiaLU. 

Non, mon cher, j'ai seulement besoin de quelques 
reaseignements qui ne vous compromettront pas. 



Cbabelle la haisbionner an pon atlemante. 

' SAIHT-CH&RLBS. 

Hais Qon, c'est... 

■.AI0II11ILI.K. 

Haisbionner; et toische lire lé fous à meunesir la 
paron? 
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MIira-CIAILBS. 

Annoncez monaieur le cheialier de Saint- Chartes. 



Ni nis andantons. Ché fais fous l'amenaire; mai 
nai lui tonnez boind te l'archant à stil indendanle : 
il edre plis bonnède ké nons teosses. 

Il lui ddnnetin petit coup d« cvnde. 
SAIKT-dlRLES. 

C'est-à-dire qu'il coule davantage. 

LATODRIILLS. 

la, meinherr. 



SCÈNE VIL 
SAINT-CH&RLES , ho). 

Hal débolé t dix louis dans l'eaa t Espionner , ap- 
}ielerlescho9estontde suite parleur nom, c'est trop 
bêle pour ne pas être très-spirituel. Si le prétendu 
intendant,, car il n'y a plus d'intendant! si te baron 
est de la force de son valet , ce n'est guère que sur 
ce qu'ils voudront me cacher que je pourrai baser 
mes inductions. Ce safon est très-bien. Ni portrait du 
roi, ni souvenir impérial , ils n'encadrent pas leurs 
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04 VADTMH. 

opinions. Les meubles disent-ils quelque chose? 
Est-ce acheté d'occasion ? Non, c'est ménae encore 
trop neuf pour être déjà payé. Sans l'air que le por- 
tier a sifflé, et qui doit être un signal , je c( 
cerais â croire aux Frescas. 



scène viii. 

sâint-4:hârles , VâUTRIN, lafouraille. 

Lirons A iLLB. 
Foillà, mennesir, le paron te Fieille Chêne. 

TAUTlin, i Lefouraiile. 

CeUbienMiisez-noas.iLa/imraille sort. ^ pari.) 
A nous deux , mons Blondet. ( Haut. ) Honsieur, je 
suis bien votre serviteur. 

Un renard usé , c'est encore dangereux ( Haut. ) 

Excusez-moi, monsieur le baron, si je vous dérange 

sans avoir l'honneur d'être connu de vous. 

VACiam. 

Je devine, moosieur, ce dont il s'agit. 

sàiHT-catBLBs , à pin. 
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Vous êtes architecte, et toos venei Iraîler avec 
moi ; mais j'ai déjà des offres superbes. 
SAinT-CHAaLts. 

Pardon , votre Allemand voas aura mal dit mon 
nom. Jesois le chevalier de Saint- Charles. 

TACTBIN, l«Tan(K<1uiKUei- 

Oh! mats,aUendezdonc!Nous sommes de vieilles 
connaissances- Vous étiez au congrès de Vienne, 
et l'on vous nommait alors le comte de Gorcom , 
joli nom. 

S&tni-GIAKLU , à pari. 

Enfonce-toi, mon vieux. {Baut.)\oai y êtes donc 
allé aussi ? 

Parhleul Et je suis charmé de vous retrouver, 
car vous êtes un rosé compère ! Les avez-vous 
roulés 7 Ah ! vous les avez roulés. 

8AIKT-CBAHLEB , à part. 

Va pour Vienne! {Haut.) Moi , monsieur le ba- 
ron, je TOUS remets parfaitement à cette heure, et 
vous y avez bien habilement mené votre barque. 

Que voulez-vous ? nous avious les femmes pour 
Boua ! Ah çà ! mais avei-vous encore votre belle 
Italienne? 
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SAIRT-CBAim. 

Vous la connaissci aossî? C'est une fenirae d'une 
adresse... 

Eh ! mon cher , à qui le dites-vous? Elle a voulu 
savoir qni J'élais. 

SllKT-CBASiaS. 

Alors, elle le sait. 

Eh bien ! mon cber.,. — Vous ne m'en voudra 
pas? Elle n'a rien su. 

stm-cHiKus. 

Eh bien ! baron , puisque noas sommes dans un 
moment de Tranchise, je vous avouerai de mon cAlé 
que votre admirable Polonaise... 

Aussi I TOUS ? 

BATItT-CHtILIS. 

Ua foi , oui ! 

V&DTRin , riinl. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

SArUT-ClABLBS, risnl. 

Oh! oh! oh! oh! 

Nous pouvons en rire à notre aise, car je suppose 
que vous l'avez laissée là? 
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UIHT-CBàlLM. 

Tout.de suite. Je vois qne nous sommes reTenus 
tons deux manger uotre argecl à Paris, et nous 
aTons bien fait; mais il me semble, baron, que 
vous avez pris une position bien secondaire , et qui 
cependant attire l'attention. 

TAUT&Ill. 

Ail ! je TOUS remercie , cheralier. J'espère qne 
DOns Toici maintenant amis pour longtemps? 

Pour toujours .' 

Vous ponvei m'ëire extrêmement utile , je pais 
TOUS servir énormément, entendons-nous. Que je 
sache l'inlérél qui vous amène, et je vous dirai 
le mien. 

SIIHT-CHABLES, ipart. 

Âh çà, est-ce lui qu'on lâche sur moi ou moi sur 
lui? 

TàVTKIH , k pirt. 

Ça peut aller longtemps comme ça. 

SAtHT-CBÂIlLEa. 

le vais commencer. 

TAVTIin. 

Allons donc ! 



-,.Coogk 



Baron , de vous à moi , je toqs admire. 
Quel éloge dans votre bouche '. 

SlIST-CRABtU. 

Son , d'honneur ! créer un de Frescas à U face de 
lout Paris, est une intention qui passe de mille pi- 
ques celle de nos comtesses au congrès. Tous pé- 
chez à la dot avec une rare audace. 

Je pèche à la dot ? 

SA>itT:CB&si,Es. 

Mais, mon cher , tous seriei découvert, si ce n'é- 
tait pas moi , votre ami , qu'on eût chargé de vous 
observer, car Je vous suis dëlaché de très haut. Com- 
ment aussi, permettez-moi de vous le reprocher, 
osez-vous disputer une héritière à la famille de 
Montsorel ? 

£t moi, qui croyais bonnement que vous veniei 
Die proposer de faire des affaires ensemble , et que 
nous aurions spéculé tous deux avec l'argent de 
monsieur de Frescas, dont je dispose entièrement?... 
et vous me dites des choses d'un autre monde? 
Frescas , mon cher , est un des noms légitimes de 
ce jeune seigneur, qui en a sept. Ite hautes rai- 
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sons l'empêchent encore pour vingl-quatre heures 
de déclarer sa famille , que je connais : leurs biens 
sont immenses, je les ai tus , j'en reviens. Que tous 
m'ayez pris ponr un fripon , passe encore , il s'agît 
de sommes qui ne sont pas déshonorantes ; mais 
pour un imbécile capable de se mettre à la suite 
d'un gentilhomme d'occasion , assez niais pour 
rompre en visière ans Monlsorel avec un semblant 
de grand seigneur... Décidément , mon cher, il pa- 
raltraii que vous n'avei pas été à Vienne! Nous ne 
nous comprenons pins du tout. 

SAINT-CEABLES. 

Ne vons emportez pas, respectable intendant ! Ces- 
sons de nous entortiller de mensonges plus ou moins 
agréables : vous n'avez pasla prétention de m'en faire 
avaler davantage ? Notre caisse se porte mieux que 
la vdtre , venez donc à nous. Votre jeune homme 
est Frescas comme je suis chevalier et comme vous 
êtes baron. Vous l'avei reDconlré sur les cOtes d'Ita- 
lie ; c'était alors un vagabond , ai^ourd'hui c'est un 
aventurier, voilà tout. 

Vous avez raison , cessons de nous entortiller de 
mensonges plus ou moîos agréables, disons-uous la 
vérité. 

SAim-CBABLES, 

Je vous la paye. 
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Je voas la donne. Vous eiea une infâme canaille, 
mon cher. Vous tous nommez Charles filoudet ; 
vous avez été l'intendant de la maison de Laogeac ; 
vous avez acheté deux fois le vicomte, et tous ne 
l'avez pas payé ! C'est honteux ! Vous devez quatre- 
vingt mille francs à l'un ite mes valets 1 Vous avei 
fait fusiller le vicomte de Langeac à Mortagne pour 
garder les biens qu'on vous avait confiés. Si le duc 
de Moatsorel, qui vousenvoie, savait qui vous êtes... 
hé! hé !... il vous ferait rendre des comptes élraO' 
ges ! 0(e tes moustaches, tes favoris , ta perruque et 
tes fausses décorations, tes broches d'ordres étran- 
gers. (// 'wi arnicA« «a perrxtque , tes fMorît , te» 
décoration».) Bonjour, drAle !.. Comment as-tu fait 
pour dévorer celte fortune si spirituellement ac- 
quise 7 Elle était colossale : oii l'as-tu perdue ? 



Dans les malheurs. 

Je comprends... Que veux-tu maintenant? 
s«nrT-cBARLu. 

Qui que lu sois, tape là. je te rends les armes; je 
n'ai pas de chance aujourd'hui : tu es le diable , on 
Jacques Coltin. 
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Je sois cl ne veai être pour toi que le baroo de 
Vienx-Chène. Écoule bien mon uUimaUina. Je puis 
te faire enterrer dans une de mes caves i l'instant, 
à U minute ; on ne le réclamera pas. 

SAinl-CIABLKB. 

C'est vrai. 

vicTBin. 

Ce serait prudent... Veux-tu faire pour niai chei 
les Hontsorel ce que les Hontsorel l'envoient faire 
ici? 



Accepté ! Quels avantages? 



Tout ce que ta prendras. 

BilNT-CBAILIS. 

Des deux côtés ? 

Soit ! Tu remettras à celui de mes gens qui t'ac- 
compagnera tous les actes qui concernent la famille 
de Langeac. Tu dois les avoir encore ; si M. de 
Prescas épouse mademoiselle de Christoval, tu ne 
seras pas son intendant, mais tu recevras cent mille 
francs. Tu as uiTaire à des gens difficiles ; ainsi mar- 
che droit, on ne te trahira pas. 
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Je ne le ratifierai qu'avec les pièces en maiii : 
jusque-là , preads garde. (Il ionne. Tous le» gen» 
paraiuent.) Recoaduisez monsieur le chevalier avec 
tous les ^ards dus à son rang : regardez-Je bieo. 
(^ Saint-Charles, lui montrant Philosophe. ) Voici 
rhorome qui tous accompagnera, {/t Philosophe.) 
Ne le quitte pas. 

StlKT-CHlKLES , à pwl. 

Si je me tire sain el sauf de leurs griffes, je ferai 
faire main basse sur ce nid de voleurs. 

Monsieur le chevalier, je vous suis tout acquis. 

-KO»" 

SCÈNE IX. 
VAUTRIll, LAFOURAILLE. 
t<troDUUL>. 
Monsieur Vautriu ! 

vAciiin. 
Eh bien? 
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Vous le laissez aller? 

VADTHIK. 

S'il De se croyait pas libre, que ponrrioas-noas 
savoir? Hes iostruclions sont données : oa va lui 
apprendre à ne pas mettra de cordes chez les geos 
àpendre- Qoaod Philosophe me rapportera les pièces 
qae cet homme doit lui remettre, ou me les donnera 
partODtoùjeseraf. 

LIFOEBAIUI. 

Mais après, le laisserez-vous en vie? 

VAUTRIB. 

Tous êtes toujours un peu trop vifs , mes mi- 
gnons : ne savez-TOUS donc pas combien les morts 
JDqaiètent les vivants?.. . Chud j'entends Raoul, 
laisse-nous. 



SCÈNE X. 
VAUTRIN, RAOOL DEFRESCAS. 

/aulrm rentre vers la fin liu mouologUï, K«ouli|uiËil iur le 
<l.:vaiilile U leène ne le n\l pu. 

Je donnerais ia moitié de ma vie, ddt-cllc ëlrc la 
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plus henrease entre celle des hommes beoreux, 
pour qu'Inès tù.t ane grisette ; mais elle sait bien 
que sa fortune, sa naissance, sod rang, que les titres 
qu'elle donoe à son mari ne sont rien à mes yeux; 
et cependant ces magniScences nous séparent. 
Avoir entrevu le ciel et rester sur la terre, voilà 
mon histoire ! je suis perdu : Vautrin, ce génie i 
la fois infernal et bienfaisant, cet homme qui sait 
tout et qui semble tout pouvoir, cet homme si dur 
pour les autres et si bon pour moi, cet homme qui 
oe s'explique que par la féerie, cette providence, je 
puis dire maternelle, n'est pas, après tout, la pro- 
vidence. Ob! je connaissais l'amour; mais je ne 
savais pas encore ce que c'était qac la vengeance, 
et je ne voudrais pas mourir sans ro'Ëtre vengé de 
ces deux Hontsorel I 

VADTBin. 

11 souffre! Raoul, qn'as-lu, mon enfant? 
Eh ! je n'ai rien, laissez-moi l 

VIVIRIH. 

To me rebotes encore? Ta abuses du droit que 
tu as de maltraiter ton ami. A quoi pensais-tu, U? 



TAeTRin. 
A rien? Ah ci, monsieur, croyei-vous que celui 
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qui TOUS > enseigné ce flegme aDgIais, sous leqae) 
UD bomme de qoelqae valeur doit coarrir ses éoio- 
tioDS, ne connaisse pas le défaut de celte cuirasse 
d'orgueil? Dissimulez arec les autres; mais avec 
moi, c*est plus qu'une fante : en amitié, les fautes 
sont des crimes. 

■AODL. 

Ne plus jouer, ne plos, rentrer ivre, quitter la 
ménagerie de l'Opéra, devenir an homme sérieux, 
étudier, vouloir une position ! tu appelles cela dis- 
simuler ! 

VAUTIIIH. 

Tu o'es encore qu'un pauvre diplomate, tu seras 
grand quand tu m'auras trompé. Raoul, (u as com- 
mis ta faute contre laquelle je t'avais mis le plus en 
garde. Mon enfant, qui devait prendre les femmes 
pour ce qu'elles sont, des êtres sans conséquence, 
enfin s'en servir et non les servir, est devenu un 
berger de H. de Florian. Hou I^velace se heurte 
contre une Clarisse. Ah! les jeunes gens doivent 
frapper longtemps sur ces idoles avant d'en recon- 
naître le creui. 

BAOOl. 

Un sermon ? 

Comment ! moi qui t'ai formé la main au pisto- 
let, qui t'ai montré i tirer l'épée, qui t'ai appris à 
ne pas redouter l'ouvrier te plus fort du faubourg, 
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1M TAITUN. 

moi qni ai fait pour ta cerrrile comme pour le 
corps, moi qoi l'ai voulu mettre an-dessns de tous 
les bommca, enfin moi qui t'ai sacré roi, lu me 
prends pour une ganache ! Allons, un peu plus de 
franchise ? 

KAODL. 

Voulez-Tous savoir ce que je pensais? Hais non, 
ce serait accuser mon bienfaiteur. 



ToD bienfaiteur?... Tu m'insultes. Tai-je offert 
mon sang, ma vie; suis-je prêt à tuer, à assassiner 
ton ennemi, pour recevoir de toi cet intérêt exorbi- 
tant appelé reconnaissance? Pour l'exploiter, suis-je 
an usurier? Il y a des hommes qui vous attachent 
un bienfait au cœur, comme on atUche un boulet 
au pied des... suffit!... ces honimes-là, je les écra- 
serais comme des chenilles sans croire commettre 
un homicide I Je t'ai prié de m'adopter pour toa 
père. Hon cœur doit être pour toi ce que le ciel est 
pour les anges, un espace où tout est bonheur el 
confiance, tu peux me dire toutes tes pensées, 
même les mauvaises. Parte, je comprends tout, 
même une lâcheté. 



Dieu et Satan se sont entendus pour fondre ce 
bronie-là I 
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VAItlM. 

C'est possible. 

Je vais tout te dire. 

Eb bien, mon enfanl, asseyons -nous. 

Tu as élé cause de mon opprobre e[ de mon 
désespoir. 

Oâ?Quand? Sang rt'uu homme! qui t'a blessé? 
qui t'a manqué? Dis le lieu, nomme les gens! la 
colère de Vautrin passera par là ! 

Tu ne peux rien. 



Enrant, il fadenz espèces d'bommesqai peavent 
tout. 

■ «DDL. 

Et qui sont? 

VilltRIK. 

Les rois, ils sont ou doivent être au.dessus des 
lois... Et... tu Tas le fâcber? Et les criminels, qui 
sont au-dessous. 

Et comme tu n'es pas roi ? 
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Eh bien ! je règne en desBoas. 

Quelle affreuse plaisanterie me faii-tu là , Viu- 

TADTRIH. 

N'as-tu pal dit que le diable et Dieu s'étaient co- 
tisés pour me fondre ? 

KkODL. 

Âh ! tnoastear, vous me glaces ! 



Rassieds-toi. Du calme, mon enrani ! Tu ne dois 
t'étonner de rien, sous peine d'être un homme ordi- 
naire. 

Suis-jeentre les mains d'un démon ou d'un ange? 
Tu m'instruis sans déflorer les nobles instincts que 
je sens en moi; tu m'éctaires sans m'^louir^ tu 
me donnes la force des TÎeillards , et tu ne m'Aies 
aucune des grâces de la jeunesse ; mais tu n'as pas 
impunément aiguisé mon esprit, étendu ma vue, 
éveillé maperspicacité!Dis-moi d'où vient ta fortune? 
a-t-etle des sources honorables? pourquoi me dé- 
fends-tu d'avouer les malheurs de mon enfance? 
pourquoi m'avoir imposé te nom du village où ta 
m'as lToavé7pourquaim'emp£cher de chercher mon 
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père ou ma mère. Enfin, pourquoi me courber sous 
des mensonges? On s'intéresse à l'orphelin, mais ou 
repousse l'imposteur ! Je mène un irain qui me fait 
l'égal d'un fils de duc et pair, tu me donnes une 
grande éducation et pas d'état, tu me lances dans 
l'empyrée du monde, et l'on m'y crache au visage 
qu'il n'y a plus de Frescas. On m'y demande une 
famille, et tu me défends toute réponse. Je suis i la 
fois un grand seigneur et un paria ! je dois déïorer 
des affronts qui me poussent à déchirer vivants des 
marquis et des ducs : j'ai la rage dans l'âme, je 
veux avoir vingt duels, et je périrai!... Teni-to 
qu'on m'insulte encore? Pins de secrets pour moi; 
Prométhée infernal, achève ton œuvre, ou brise-la. 

Eii ! qui resterait froid devant la générosité de 
celle belle jeunesse? Comme son courage s'allume ! 
Allez, tous les sentiments, au grand galop I Oh t tu 
es l'enfant d'une noble race!... Eh bien! Raoul, 
voilà ce que j'appelle des raisons. 

Ah! 

TIOTIIN. 

Tu me demandes des comptes de tutelle? Les 



Hais en ai-je le droit? sans toi vivrais-je? 
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lie TAOTim. 

TAOTilB. 

Tais-loi. Ta n'avais rien, Je t'ai fait riche. Tu ne 
savais rien, je l'ai donné nne belle éducation. Ob! je 
ne suis pas encore quille envers toi. Un père... tous 
les pères douncnt la vie à leurs enfants , moi, je te 
dois le bonheur... Mais est-ce bien là le motif de ta 
mélancolie? n'y a-t-il pas là... dans ce coffret {il 
ntonlre un coffret), certain portrait et certaines 
lettres cachées, et que nous lisons avec des... 
Ah!... 

■ ïODl. 

Tons avei... 

Oui, j'ai... Tu es donc touché à fond? 

A fond. 

TAirtRtN. 

Imbécile I l'amour vil de tromperie, et l'amitié 
vit de confiance. — Enfin, sois heureux à la ma- 
nière. 

>AOCL. 

Eh I le puis-je? Je me ferai soldat, et... partout 
où grondera te canou , je saurai conquérir uu nom 
glorieux, ou mourir. 

TtUTBIH. 

Hein !... de quoi? qu'esl-ce que cet enfantillage? 
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■AODL. 

Tu l'es Tait trop vieux pour pouvoir compreodre. 
Et ce n'est pas la peine de te le dire. 

Je te le dirai donc. Tu aimes Inès de CbrisiOTal. 
de son cher princesse d'Ârjos , fille d'un duc baoni 
par le roi Ferdinand, une AndalouseqUi t'aime et 
qui me platt, non comme femme, mais comme uo 
adorable cofFre-fort qui a les plas Iwaux yeui dû 
monde , une dot bien tournée , la plus délicieuse 
caisse, svelte, élégante comme une corvette noire à 
voiles blanches, apporlaot les galions d'Amérique si 
inipaliemmcnt attendus et versant toutes les joies 
de la vie, absolument comme la Fortune peinte au- 
dessus des bureaim de loterie : je l'approuve, tu as 
tort de l'aimer. L'amour le fera faire mille sottises; 
mais je suis lA. 

Ne me la flétris pas de les horribles sarcasmes. 

Allons, on mettra une sourdine à son esprit, et 
on crêpe à son chapeau. 

lAOCL. 

Oui. Car il est impossible i l'enfant jeté dans le 
ménage d'un pécheur d'AIghèro de devenir prince 
d'Arjos; et perdre Inès, c'est mourir de douleur. 
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rADTBIH. 

Cinq cent mille livres de rente, le titre de 
prince, des grandesses el des économies, mon vieui, 
il ne faut pas voir cela trop en noir. 
BitonL. 

Si tu m'aimes, pourquoi des plaisanteries quand 
je suis au désespoir? 



El d'oà vient donc ton désespoir? 

RAOUL. 

Ce qui me désespère? Le duc et le marquis m'oni 
tout i l'heure insulté chez eux, devant elle, et j'ai 
vu s'éteindre toutes mes espérances... On m'a fermé 
ta porte de l'hôtel de Christoval. J'ignore encore 
pourquoi la d|ichesse de Montsorel m'a fait venir ce 
matin ; depuis deux jours elle me témoigne un 
intérêt que je ne puis m'expliquer. 

VJtlTRin. 

Et qu'allais-lu donc faire chez ton rival? 

BAODL. 

Mais tu sais donc tout? 

VAVTHtH. 

El bien d'autres choses! Enlin, tu veux Inès de 
Cfaristoval? tu peux te passer cette fantaisie. 
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Baoal, on t'^ fermé la porte de l'hai^l de Chris- 
toval... ta seras demain le prétendu de la princesse 
d'Arjos, et les MonlsoVel seront renvoyés, tout 
Montsorel qu'ils sont. 

Ua douleur vous rend fou ! 

Qui t'a jamais autorisé à douter de ma parole? 
qui l'a donné un cheval arabe, pour faire enrager 
tous les dandys exotiques ou indigènes du bois de 
Boulogne? qui paye les dettes de jeu? qui veillé à 
tes plaisirs? qui t'a donné des bottes, à loi qui 
n'avab pas de souliers? 

Toi , mon ami , mon père , ma famille ! 

Bien, bien, merci! Oh! comme tu me récom- 
penses de tous mes sacrifices ! Hais, hélas I ane fois 
riche . une fois grand d'Espagne , une fois que lu 
feras partie de ce monde, lu m'oublieras! En 
changeant d'air on change d'idées ! Tu me mépri- 
seras, et... lu anras raison. 
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Est-ce un génie sorli des Mille et une Nuits? Je 
me demande si j'existe. Mais, mon ami, mon pro- 
tecteur , il me faut une ramille. 

TiDTBIM. 

Kh! on te la fabrique, en. ce moment, ta famille^ 
Le Loii?re ne conliendrait pas les portraits de tes 
aïeux , ils encombrent les quais. 

llAOtIL. 

Tu rallumes toutes mes espérances. 

VABIBIIl. 

Tuïeuxinès? 

Par tous les moyens possibles. 

VAtPimir. 
Tu ne recules devant rien? la magie et l'enfer 
ne l'effrayent pas. 

BAOtl. 

Va pour l'enfer, s'il me donne le paradis. 

L'enfer ! c'est le monde des bagnes et des forçats 
décorés par la justice et par la gendarmerie de mar- 
ques et de menottes, conduits oà ils vont par la 
misère, et qui ne peuvent jamais en sortir. I.e para- 
dis, c'est un tiel hôlel, dp riches voilures, des femmes 
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délicieuses, des hpimeors. Dans ce monde, il y a 
deux mondes; je le jette dans le plus beau, je reste 
dans le plus laid; et si tu ne m'oublies pas, je te 
tiens q ai Ile. 

Vous me donnez le frisson, el tous »eneï de faire 
passer devant moi le délire. 

TABTRIIi, lui frippintiDr l'épiute. 

Tu es un enfant '.... [A part.) Ne lui en ai-je pas 
trop dit? 

Il umne. 

RiOtTL, i p.r.. 

Vax moments, ma nature se révolte contre tous 
ses bienfaits r Quand il met la main sur mon épaule, 
j'ai la sensation d'un fer chaud, et cependant il ne 
m'a jamais fait que du bien. Il me cache les moyens, 
et les résultats sont tous pour moi. 

TlUtBIlt. 

Que dis-tu là ? 

Je dis que je n'accepte rien, si mon honneur... 

T&DTKIN. 

On en aura soin , de ton honneur ! N'est-ce pas 
moi qui l'ai défetoppé? A-l-il jamais été compro- 



Tu m'expliqueras... 
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Rien. 

RAOtlL. 

Rien? 

N'as-ta pas dit, par tous les moyens possibles? 
loès une rois i loi,qu'imporlece que j'aurai fait on 
ce que je suis ? Tu emmèneras Inès, tu voyageras. 
La famille de ChrisU>?al protestera le prince d'Ar- 
jos. (^La/iwtiiJ'f'e.)FrappezdesbouleilIesde vin de 
Champagne, votre maître se marie, il va dire adieu 
à la vie de garçon, ses amis sont invités, allez cher- 
cber ses maltresses, s'il lui en reste! 11 y a noce 
pour tout le monde. Branle-bas général, et la 
grande tenue. 

BAODL. 

Son iolrèpidité m'épouvante ; mais il a toujours 



Â table ! 

A table ! 

N'aie pas le bonheur triste, viens rire une der- 
'Dièrefois dans toute ta liberté; je le ferai servir des 
vins d'Espagne, c'est gentil. 

IIH BD TROISitHE kCtt. 
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ACTE QUATRIEME. 



SCÈNE' PREMIÈRE. 

LA DUCHESSE DE CHRISTOVAI., INÈS. 



Si la naissance de monsieur de Frescas est obs- 
cure, je saurai, ma mère, renoncer à lui; mais, de 
voire cAté, soyez assez bonne pour ne plus insister 
sur mon mariage avec le marquis de MonUorel. 

Ik BICHKSSE DE CHRISTOVtL. 

Si je repousse cette alliance insensée, je ne souf- 
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(Hrai pas non plus que vous sojei sacrifiée i l'am- 
bition d'aae famille. 

Insensée! qui le sait? Vous le croyez un aven- 
tuTier,]e le crois gentilborame , et nous n'avons 
au CD ne preuve à nous opposer. 

L4 DDCBISSI BB CHISTOVâL. 

Les preuves ne se feronl pas attendre. Les Hont- 
sorel sont trop intéressés à dévoiler sa honle. 
ints. 

Et lui m'aime trop pour tarder à vous prouver 
qu'il est digne de nous. Sa conduite, hier, n'a-t-elle 
pas été d'une noblesse parfaite? 

U DtCHESSE DB CBRISTOTAL. 

Hais, chère folle, ton bonheur n'est-il pas le 
mien? Que Raoul satisfasse le monde, et je suis 
prèle à lutter pour vous contre les Uontsorel à U 
cour d'Espagne. 

IRES. 

Ab ! ma mère, vous l'aimez donc aussi ? 

LA DUCHESSE 

Me l'as-tu pas choisi? 
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Les BtHES, UN VALET, puis VAUTRIN. 



E CBBISTOVAL, à u GJle. 

Le général Crustamenlc, envoyé secret de Sa Ma- 
jesté doD Augustin 1", empereur du Mexique... 
Qu'est-ce que cela veut dire? 

Du Mexique! il noua apporte sans âoule des 
nouvelles de mon père ! 

s CBBlStOVlL, au Tllel. 



Est-ce bien à madame la ducbesse de Chrisloval 
que J'ai l'honneur de parler? 

LJt DDCBESSB UK CIHISTUVAl,. 

Oni, monsieur. 

VAtlRIH, 

Et mademoiselle? 
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Ha fille, monsieur. 

Mademoiselle est la seSora Inès, de son chefprin- 
cesse d'Arjos. En vous voyant, l'idolâtrie de mon- 
sieur de Christovat pour sa fille se comprend par- 
failemenl. Mesdames, avant tout, je demande une 
discrétion absolue : ma mission est déji difficile, et 
si l'on soupçonnait qu'il pût exister des relatioos 
entre vous et moi, nous serions tons compromis. 



Je TOUS promets le secret et sur votre nom et sur 
votre visite. 

Géoéral, il s'a^t de mon père, vous me permet- 
trez de rester. 

Vous êtes nobles et Espagnoles , je compte sur 
votre parole. 

LA DDCHESSI DE GflllIBTOVAL. 

Je vais recommander à mes gensde se taire. 

Pas nn mot! Réclamer leur silence, c'est souvent 
provoquer leur indiscrétion. Je réponds des miens. 
J'avais pris l'engagement de vous donner à mon 
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arrivée des nonTelles de monsieur de ChrisioTal, et 
voici ma première visite. 

LA >DCHissB DB cininovAL. 

Parlez-noDS proraptement de moa mari, général? 
Oiise Iroaïe-l-il? 

VAunra. 

Le Mexique, madame, est devenu ce qu'il devait 
être tôt on tard, ud État indépendant de l'Espagne. 
Au moment oii je parle, il n'y a plus un seul Espa- 
gnol, il ne s'y trouve plus que des Mexicains. 

LA DirCHESSK DE CHRISTOVAL. 

£n un moment ? 

VAtiTHin. 

Tout se fait en un moment pour qui ne voit pas 
les causes. Que voulez-vous? I.e Mexique éprouvait 
le besoin de son indépendance, il s'est donné un 
empereur! Cela [leul surprendre encore, rien ce- 
pendant de plus naturel : partout les principes 
peuvent attendre, partout les hommes sont pressés. 

LA BICHIRBB DE CBRIBTOTAl. 

Qn'est-il donc arrivé à monsieur de Christoval ? 

Rassurez-vous, madame, il n'est pas empereur. 
Monsieur le duc a failli, par une résistance déses- 
pérée, maintenir le royaume sons l'obéissance de 
Ferdinand Vil. 

« 



-,.Cix;)3lc 



Hais, monsieur, mon mari n'est pas militaire. 

Non, sans doule ; mais c'est un habile courlisao , 
et c'était bien joué. En cas de succès, il rentrait en 
grâce. Ferdinand ne pouvait se dispenser de le 
nommer TÎce-roi. 



Dans quel siècle étrange Tivons-nous ? 

Les rérolutions s'j succèdent et ne se ressembleol 
pas. Partout on imite la France. Huis, je vous en 
snpplie, ne parlons pas politique, c'est nn terrain 
brûlant. 

Mon père, général, avait-il reçu nos lettres? 

TADTHm. 

Dans une pareille bagarre, les lettres peuvent bien 
se perdre, quand les couronnes ne se retrouvent 
pas. 

LA DDCBEBSS IB CHRISTOVAL. 

Et qu'est devenu monsieur de Cbristoval? 

Le vieil Amoagos, qui là-bas eicrce une énorme 
inQuence, a sauvé votre mari, au moment oii j'al- 
lais le faire fusiller... 
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ik DUCHUn K dHinoviL et sa filli. 
Ah! 

C'est ainsi que nous nous sommes connus. 

LA DDCHBSBl IB CBRISTOVIL. 

Vous, général ! '> 

Hon père, monsieur! 

v»ti»in. 

£h ! mesdames , j'étais ou pendu par lut comme 
un rebelle, ou l'un des béros d'une nation délivrée, 
et me ?oici ! En arrivant à l'improvisle à la tèle des 
ouvriersde ses mines, Âmoagos décidait la question. 
Le salut tle son ami le duc de Obristoval a été le pris 
de son concours. Entre nous , l'empereur Iturbide, 
mon mallre, n'est qu'un nom : l'avenir du Heiique 
est tout entier dans le parti du vieil Amoagos. 

LA DUCHESSE SB CBBISTDVÂL. 

Que) est donc, monsieur, cet Amoagos, qui, selon 
vous, est l'arbitre des destinées du Mexique? 

VACTBin. 

Vous ne le connaissez pas ici ? Vraiment non 7 Je 
ne sais pas ce qui pourra souder l'ancien monde an 
nouveau ! Oh ! ce sera la vapeur. Exploitez donc 
des mines d'or ! Soyez donc Inigo, Juan Varaco, 
J>on Cardaval de los Amoagos, las Frescas ; lierai... 
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124 Viuiiiti. 

mais dans la kyrielle de dos noms espagnols, voas 
le savez, nous n'en disons jamais qu'an. Je m'ap- 
pelle simplement Crustamente. Enfin, soyez )e fulur 
président de la république Heiicaine, et la France 
vous ignore '. Mesdames, le ?ieil Amoagos a reça là- 
bas monsieurde Cbristuval cummeun vieux gentil- 
homme d'Aragon qu'il est devait accueillir un grand 
d'Espagne banni pour avoir été séduit par le beau 
nom de Napoléon. 

N'avei-vous pas dit Frescas daos les noms? 
VAUTRin. 

Oui, Frescas est le nom de la seconde mine; 
mais vous allei connaître toutes les obligations de 
monsieur le duc envers sou bOte par les lettres qae 
je vous apporte. Elles sont dans mon porlefeuille. 
J'ai besoin de mon portefeuille, {^parl.) Elles ont 
assez bien mordu à mon vieil Âmoagos. {Haut.) 
Permettei-moi de demander un de mes gens ? 
(La Uttchesie fait signe à Inès de sonner. A la dit- 
cheise.) Accordez-moi , madame, un moment d'en- 
tretien. (^ un valet.) Dites à mon nègre ; mais non, 
il ne comprend que son affreux patois, faites-lui 
signe de venir. 

U BtCBISSE DE CHntSTOVtL. 

Vous, mon enfant, vous irie laisserez seule un 
moment. 
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VADTIln, à Laiiiarailtc. 

Jigiroro Qouri. 

LAFOOftAILLE. 

Joro. 

iniS.i Vaulria. 

La confiance de moopèresaffirait i vous mëriEer 
nn bon accaeil; mais, général, votre empresse- 
ment à dissiper nos inquiétudes vous vaut ma re- 
connaissance. 

VAUTHIfl. 

De la re.. connais... sance ! Ah ! seâora , si nous 
comptions, après avoir eu le bonheur de vous voir, 
je me croirais le débiteur de voire illustre père. 

LâFOUB AILLE. 

lo. 

TABTiim. 
Caracas, y mouli joro , fistas , ip souri. 

LAIODHAILLB. 

Soari joro. 

Mesdames, voici vos lettres. {^ part à Lafou- 
raiUe.) Circule de l'antichambre à la cour, bouche 
dose, l'oreille ouverte, les mains an repos, l'œil 
au guet, et du nez. 

LAFODHAIL». 

la , mein Herr. {Bat.) Voici les papiers de Lan- 
geac. 
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1H *«DTRin. 

TAITTMtl , en colère. 

Souri Joro , dslas. 

LirODI AILLE. 

Joro. 

TAOtBIR. 

Je ne sais pas pour l'émancipation des nègres : 
quand il n'y en aura plus , nous serons Torcés d'en 
faire avec tes blancs. 

intS , à >■ mère. 
Permettez-moi , ma mère , d'aller lire la leltre 
de mon père. (A Faulrin.) Géuéral... 

Ella ulue. 
VAenifl. 
Elle est cliarinante. Pu isse-t -elle être heureose! 

Inèi lort, » mère il caoduit en fiitanl quelquei (M»* 



SCÈNE III. 

LA DUCHESSE DE CHRISTOVAL, VAUTRIN. 

TADTBnt, à pirl. 

Si le Mexique se voyait représenter comme ça , il 
serait capable de me condamner aui ambassades à 
perpétuité. {Haut.) Ob! excusez-moi, madame, 
j'ai tant de sujets de réflexion ! 
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Si tes préocGDpalioas sont permiMS , n'est-ce pas 
à vous anlres diplomates 7 

vArriiiN. 

Aux diplomates par état, oui. Hais je compte 
rester militaire et Tranc. Je veui réussir par la 
franchise. Nous voilà seuls, causons, car j'ai plus 
d'une mission délicate. 

LA DCCHKMK. 

Âuriez-rons des nouvelles que ma Gtle ne devait 
pas entendre? 

Peut-être. Allons droit au fait : la seSora est 
jeune et belle, elle est riche et noble; elle dort avoir 
quatre fois plus de prétendants que toute autre. On 
se dispute sa main. Eh bien ! son père me charge 
de savoir si elle a plus particulièrement remarqué 
quelqu'un. 

Là Boceissi. 

Avec un homme franc, général, je serai franche. 
L'étrangelé de votre demande ne me permet pas 
d'y répondre. 

TADTRin. 

.4h! prenez garde! Pour ne jamais nous tromper, 
nous antres diplomates, nous interprétons toujours 
le silence en mauvaise part. 
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198 VADTBIN. 

Ik DDCBBUI. 

Moniieur , tous oubliez qu'il s'agil d'Inès de 
CbriBloval. 

TACTHIK. 

Elle n'aime personne. Eh bien ! elle pourra donc 
obéiraux rœut de son père. 

Lk D0CBBS8K. 

Comment, monsieur de Christoval aurait disposé 
de sa fille? 

Vons le voyez , votre inquiétude vous trahit. Elle 
a donc fait un chois! Eh bien! maintenant je tremble 
autant de vous interroger , que vous de répondre. 
Âb! si le jeune homme aimé par votre fille était 
un étranger, riche en apparence, en apparence 
sans famille, et qu'il cachât son pays... 

LA DDCBEBSE. 

Ce nom de Frescas , dit par vous , est celui que 
prend un jeune homme qui recherche Inès. 

Se nommerait-il aussi Raoul? 



Oui, Baoul de Frescas. 

VADTBlil. 

Un Jeune homme fin , spirituel , élégant , vingt- 
trois ans? 
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LA DDCBEMS. 

Doué de ces manières qui ne s'acquièreal pas. 

Romanesque au point d'avoir eu l'ambition 
d'£tre aimé pour lui-oiËme, en dépit d'une im- 
mense Tortane; il a voulu la passion dans le ma- 
riage, une Tolie! Le jeune Amoagos, car c'est lui , 
madame!.... 



Hais ce nom de Raoul n'est pas... 

VADTBIN. 

Mexicain, vous avez raison. Il lui a été donné 
par sa mère, une Française , uneémigrée, une de- 
moiselle deGranville, venue de Saint-Domingue. 
L'imprudent est-il aimé ? 



Préféré à tons ! 

VADTBIH. 

Hais ouvrez cette lettre, lisez-la, madame? Et 
vous verrez que j'ai pleins pouvoirs des seigneurs 
AmoagosetChrisloval pour conclure ce mariage. 



Oh ! laissez-moi, monsieur, rappeler Inès. 
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ViDTBtN Kul. 

Le majordome est à nwi, tes véritables lettres , 
s'il en vient, me seront remises. Raoul esl trop fier 
pour revenir ici; d'ailleurs, il m'a promis d'at- 
tendre. Me Toilà mallrc du terrain. Raoul, une 
fois prince, ne manquera pas d'aïeux : le Mexique 
et moi nous sommes la. 



SCÈNE V. 



VADTRIN, LA DUCHESSE DE CHRISTOVAL , 
INÈS. 



MoD enfant , tous avez des remerdments i faire 
lu général. 

Elle lit M lellre peniliDl une pariie île la iciae. 



Des remerclments , monsieur? Et mon père me 
dit que dans le nombre de «os missions vous avei 
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celle de me marier avec an seigneur Amoigos, sans 
teoir compte de mes inclioatiDos. 

VtDTRtn. 

Rassurez- vous, il se nomme ici fiaonl de Frescas. 

ints. 
Raoul de Frescas, lui ! Mais , alors , pourquoi son 
silence obstiné? 

ViDTIIH. 

Faut-il que le vieux soldat vous explique le coeur 
du jeune homme? 11 voulait chez vous de l'amour, 
et non de l'obéissance, il voulait... 

Ahl généra), je le punirai de sa modestie et de 
sa défiance. Hier, il aimait mieux dévorer une of- 
fense que de révéler le nom de son père. 

Hais, mademoiselle, il ignore encore si le nom 
de son père est celui d'un coupable de haute trahi- 
son ou celui d'un libérateur de l'Amérique. 
nta. 

Ah! mamère, enlendez-voas? 

VAOTBIN , * part. 

Comme elle l'aime ! Pauvre fille , ça ne demande 
qu'à £lre abusé ! 

LA DDCHESSE. 

La lettre de mon mari vous donne , en effet , gé- 
néral , de pleins pouvoirs. 
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]'ai les actes authentiques et tous les papiers de 
fiinille... 

m V&UT , eplranU 

Madame la duchesse veut>elle recevoir monsieur 
de Frescas? 

Baoul ici? 

LA DVEHEasE, auialel. 

Faites entrer. 

Bon ! le malade vient tuer le médecin. 



Inès, vous pouvez recevoir seule Rionsi< 
Frescas , il est agréé par votre père. 



SCÈNE VI. 
Us HËiau, RAOUr.. 

Raoul salue lei lieux dames, Vautrin 
VADTRin , à Raoul. 
Don Raoul de Cardaval. 
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Non , le général Crustamente. 

HAODt. 

Cruslainenle ! 

VIDTRIN. 

Bien. Envoyé du Hexïqne. Reliens bien le nom 
de ton père : Anioagos , un seigaeur d'Aragon , un 
ami du duc de Chrisloval. Ta mère est morte; j'ap- 
porte les litres , les papiers du lamille authentiques, 
reconnas. Inès esta toi. 

UOOL. 

El vous voulez que je consente à de pareiliesinfa- 
mies? jamais! 

TADTnin . lui deux fcminei. 

Il est stupéfait de ce qae je lui apprends, il ne 
s'attendait pas à un si prompt dènoùment. 

Si la vérité rae tue , tes mensonges me déshono- 
rttnt, j'aime mieux mourir. 
VAtraïK. 

Tu voulais Inès par tous les moyens possibles, el 
lu recules devani un innocent stratagème? 

HAODL, exaipêré. 

Mesdames!... 
Vautrin! 



134 TiDTMn. 

La joie le transporte!... (^Aaouî.) Parler, c'est 
perdre Inès et me livrer à la justice ! ta Je peux : 
ma vie est à toi. 

aAODL. 

Tautrini dans quel abîme m'as-tu plongé? 

Je l'ai fait prince, n'oublie pas que tu es au 
comble du bonheur. {J part.) Il ira. 



SCÈNE VII. 



RAODl, à put. 

L'bonnear veut que je parle , la reconnaissance 
veut que je me taise ; eh bien ! j'accepte mon rOie 
d'homme heureux : jusqu'à ce qu'il ne soit plus en 
péril ; maisj'écriraicesoir, et Inès saura qui je suis. 
Vaulria , un pareil sacrifice m'acquitte bien envers 
toi : nos liens sont rompus. J'irai chercher je ne 
sais oà la mort du soldat. 

ntt , t'approf hint iiirèi ■n>ir eiamînë illinliTCiDent Kaonl. 

Mon père et le lAtre sont amis, ils consentent 



■n -. Google 



ACTE IV, SCtnE Vil. 135 

à noire mariage, nous nom aimons comme s'ils s'y 
opposaient, et vous voilà rêveur..., presqae triste! 

Vous avez votre raison , et moi , je n'ai plas la 
mienne. Au moment oii vous ne voyez plus d'obsta- 
cles, il peut en surgir d'insurmontables. 

Raoul , quelles inquiétudes jetez-vous dans notre 
bonheur? 

aAODt. 

Notre bonheur F (^ pari.) Il m'est impossible de 
feindre. [Haut.) Au nom de notre amour, je vous 
demande de croire en ma loyauté. 

INtS. 

Ha confiance en vous n'était-elle pas infinie? Et 
le général a tout justifié, jusqu'à votre silence chez 
les Hontsorel. Aussi vous pardonné-je les petits 
chagrins que voua étiez obligé de me causer. 

BàODL , à part. 

Ab! Vautrin, je me livre à toi! (^Nf.) Inès, vous 
ne savez pas quelle est la puissance de vos paroles : 
elles m'ont donné la force de supporter le ravisse- 
ment que vous me causez... Eh bien, oui , soyons 
heureux .' 



SCÈNE VIII. 
Les MtMEs, LE MARQUIS DE HONTSOREr.. 

LI TâLET, annantuit. 

Monsieur le marquis de Hantsorel ! 
■AOVt, ip*rt. 

Ah ! ce nom me rappelle ft moi-inéme. {A I»è».) 
Qaoi qu'il arrive, Inès, aLteodei ponr jnger ma 
conduite l'heure où je vons' la sonmeltraî moi- 
même , et pensez que j'obéis en ce moment à une 
invincible fatalité. 

tnËs. 

Raoul, je ae vous comprends plus, mais je me Ge 
toujours i vous. 

LE ■tBQDlS, à part. 

Encore ce petit monsieur! {It $alite Inèi.) Je vous 
croyais avec voire mère, mademoiselle, et j'étais 
loin de penser que ma visite pût être importune. 
Faites>moi la grAce de m'eicoser. 

JTItS. 

Restez, je vous prie , car il n'y a plus d'étrangc'r 
ici , monsieur Raoul est agréé par ma famille. 
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LI MAKqOIS. 

Monsieur Raoul de Frescas veul-il alors agréer 
mes compliments? 

Vos compliments 7 je les accepte (i7 'wi tend la 
tnain et te tnarquii la lui lem) d'aussi bon cœur 
quevoQS me les offrez. 

LE M&BQUIB. 

Nous nous entendons. 

ints, à Raoul. 

Faites en sorte qu'il pane, et restez, (^m marquii.) 
Ha mère a besoin de moi pour quelques instants , 
j'espère vous la ramener. 



SCÈNE IX. 
LE MARQDIS, RAOUL; puis VAUTRIN. 

LE H&KQDIS. 

Acceptez-vous une rencontre à mort et sans té- 
moins? 

Sans témoins, monsieur? 
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Ne savM-voas pas qu'un de nous est de trop en 
ce monde ? 

Votre famille est puissante: en cas de succès, 
votre proposition m'expose à sa vengeance, per- 
meltez-moi tle ne pas échanger l'hôtel de Chrislovai 
contre une prison. (Vautrin paraît.) A mort , soit ! 
mais avec des témoins. 

LE Htiqnis. 

LesvAires n'arrêteront point le combat? 

Nous avons chacun une garantie dans notre 
haine. 



Ah ci, mais nous trébucherons donc, toujours 
dans le succès! A mort? cet enfant joue sa vie 
comme si elle loi appartenait. 

LE KAHQDIS. 

Eh bien, monsieur, demain à huit heures, sur 
la terrasse de Saint-Gerraain, nous irons dans la 
forêt. 

ViBTIllH. 

Vous n'irez pas. ( a Baoul. ) Un duel ! la partie 
est-elle égale? Monsieur est-il comme vous le fils 
unique d'une grande maison? Votre père, don 
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Inigo, JasD, Varaco de los Amoagos de Cardaval, 
las Frescas y Pêral , voas le permettrai l-il , don 
Raoul? 

XE HAMIIIIB. 

Je coiisenlais à me battre avec ua Inconnu, mais 
la grande maison de monsieur ne gâte rieu â l'af- 

BtOOL, aumirquii. 

Il me semble que maintenant, monsieur, nons 
pouvons nous, traiter avec courtoisie et en gens 
qui s'estiment asseï l'un l'autre pour se ha!r et se 
tuer. 

LI HàlQniS, reeariliiit Vautrin. 

Penl-on savoir le nom de votre mentor ? 

TADTBIII. 

A qui lurais-je l'honneur de répondre? 

Lt HAItQDIS. 

Au marquis de Hontsorcl, monsieur. 

J'ai le droit de me taire, mais je vous dirai mon 
nom, une seule Tois, bientôt, et vous ne le répé- 
terez pas. Je serai le témoin de monsieur de Fres- 
cas. ( A part. ) Et Buteun sera l'autre. 
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SCÈNE X. 

ilAODL, VAUTRIN, LEMARQ0IS, LADÏÏCHESSB 
DE HONTSOREL; puis LA DUCHESSE DE 
CHRISTOVAL, INÈS. 

Madame la duchesse de Uonisorel. 

T*CTam, à R»onl. 

Pas d'enfantillage ! de l'aplomb et au pas! je 
suis devant l'enDemi. 

LE HARgcis. 

Ah! ma mère, lenez-vous assister à ma défaite? 
Tout est conclu. La famille de Christoval se jouait 
de nous. Monsieur {il montre yaufrin) apporte les 
pouvoirs des deux pères. 

LK DCCHtSSB DI MOHTMRIL. 

Raoul a une famille? (M'^* de Chrisioval et ta 
ftUe entrent et aaiiieni la duchesse. A M"' de Chrii- 
toval.) Madame, mon fils vient de m'appreadre 
l'événement inattendu qui renverse toutes DOS espé- 
rances. 

Là DDCHISSI DE CBBISTOV&L. 

L'intérêt que vous paraissiez témoigner à mOB- 
sieur de Frescas s'est donc aflaibli depuis hier? 



,. Google 



ACTE IV. aCtKE \. 141 

LA BUCHUai Dl milTSaREL, eiaminanl Vautrin. 

Et c'est grâce â monsieur que toas Ira doutes ont 
été levés. Qui est-il? 

LA DUCBUaE DE CB>mOVAt. 

Le représentant du père de monsieur de Frescas, 
don Amoagos, et de monsieur de Cfaristoval. Il nous 
a doDoé les nouvelles que nous attendions et nous 
a remis enfin les lettres de mon mari. 

ViCIHIN, * pwt- 

Ah çà ! vais-je poser longtemps comme ça 7 

LA DSCBESSE DE HONTSOREL, i Viulriti. 

Monsieur connaît sans donlc depuis longtemps la 
famille de monsieur de Frescas ? 
VAdTaiit. 

Elle est très-reslreinle : un père, un oncle... {A 
Raoul.) Vous n'avei même pas la douloaretise con- 
BolaUon de vous rappeler votre mère. {A la du- 
cheste.) Elle est morte au Mexique pea de temps 
après son mariage. 

LA DDCHE8SE BB ■OflTSOIlL. 

Monsieur est né au Mexique? 

VAOTBIlt. 

En plein Mexique. 

LA DICIISSE DE lOniSOREL, i M"" <le GhrittOTal. 

Ma chère, on nous trompe. (^ Raoul.) Hoosienr, 
vous u'ëles pas venu du Mexique, votre mère n'est 
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pas morte, el *au5 avez été dès votre enfance aban 
(lûoaé, n'est-ce pas ? 

Ha mère vr?rait!... 

Pardon , madame , j'arrire , moi, et si vous sov- 
haitez apprendre des secrets, je me fais fort devons 
en révéler qai vous dispenseront d'interroger mon- 
sienr. {A Raoul.) Pas un mol. 

L* DDCHISSB DB MOnTBOIEL. 

C'est lai! Et cet homme en fait l'enjeu de quel- 
que sinistre partie... {Elle va au marquis.) Hon 
fils... 

LB BAngois. 

VoQS les avez troublés, ma mère, et nous avons 
sur cet homme {il montre favtrm) la même pen- 
sée ; mais une femme a seule le droit de dire loQl 
ce qai pourra faire découvrir cette horrible impos- 
ture. 

Ll DOCHBSai DB HOHISOBBl. 

Uorrible! oni. Dais laissez-nous. 

LE ViBQniS. 

Mesdames, malgré tout ce qui s'élève contre moi, 
ne m'en veuillez pas si j'espère encore. (À fautriii.) 
Entrela coupe et les lèvres il y a souvent... 

La mort ! 

Le man^uit ei Raoul w ulueal , et le nur<|iui urt 
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LIESSE Dl MOHIBOBEL, t H» deCbrûlanl, 
Cbère duchesse, je vous en supplie, reovojei 



Inès, noD! 
sence. 

LA DDCBESSI 



oe saurions nous' expliquer en sa pré- 



'ejoins dans un moment. 

, à Id£i , en lui baÎHDl Ja 

C'est peul-ëlre un éternel adieu ! 



LA DDCHES5EDECUBIST0V&L, LÀ DUCHESSE 
DE HONTStiREL , RAOUL , VAUTRIN. 

VAllTlin , ï l> ducheue de ChrIttoTil. 
Ne soapçonnez-TOUs done pas quel intérêt amène 
ici madame? 

Ll DUCBESSE DE CBIIIBTOVAL. 

Depuis hier , je n'ose me l'avouer. 
Moi , j'ai deviné cet amour à l'instant. 
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■AODL , à Vadirin. 
J'étouffe dans celle almosphère de mensonge. 

TAOTBin , 1 Rionl. 
Un seal momenl encore. 



Lt DDCBESSE DE I 

Madame , je sais tout ce que ma conduite a d'é- 
trange en ce moment , et je n'essayerai pas de la 
justifier. )t est des devoirs sacrés , devant lesquels 
s'abaissent toutes les convenances el même les lois 
du monde. Quel est le caractère , quels sont doac 
les pouvoirs de monsieur? 

LA BICHIBSE DE CBBISTOTAL , ï qui Vautrin a fait UD sigae. 

Il m'est interdit de vous répondre. 

LA DUCHESSE DB IlOirtSOHEL. 

£h bien , je vous le dirai : monsieur est ou le 
complice ou la dupe d'une imposture dont nous 
sommes les victimes. En dépit des lettres , en dépit 
des actes qu'il vous apporte, tout ce qui donne à 
Raoul nn nom et une Tamille est faux. 

Madame , en vérité , je ne sais de quel droit vous 
vous jetez ainsi dans ma vie? 



Madame , vous avez sagement agi en renvoyas! 
ma Qlle et le marquis. 
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TlVTUn , t lUonJ. 

Deqneldroit?<.4Jl^iI«jtfon/n>ref.)H>isvoutne 
devez pas l'avoner , et nous le devinons. Je con- 
çois trop bien , madame, la doaleur que vous cause 
ce mariage , poar m'ofTenser de vos soupçons sur 
mon caractère, et de vous voir contredire des actes 
authentiques, que madame de Christoval et moi 
nous sommes tenus de prodaire. (.i part.) Je vais 
i'aspbyxier. {Il la prend à part.) Avant d'être Heii- 
cain , j'étais Espagnol , je sais la cause de votre 
haine contre Albert ; et , quant à l'intérêt qui vous 
amène ici , nous en causerons bientôt chez votre 
directeur. 

LA DDCiissi ■> HaRTSonL. 

Vous sauriez...? 

VADnin. 

Tout. (.4 pari.) Il y a quelque chose. {Haul.) Al- 
lez voir les actes. 

L* DDCBISBI DK caiISTOVAi. 

Eh bien , ma chère? 

Lk ducBmsi di ioutboriei.. 

Allons retrouver Inès. Kt, je vons en conjure, 
examinons bien les pièces , c'est la prière d'une 
mère an désespoir. 

LA DDCHISSK DE CHRISTOVAL. 

Une mère au désespoir!... 



VAOTIIN. 

it HiOnlilViatrin. 

Gommait cet hamme a-l-il mon lecret et tienl- 
il mon fils? 

Lk avcBtsn SI ciiistoval. 
Venei, madame! 

SCÈNE XII. 

RAOUL , VACTRIN, LAFOURAILLE. 

J'ai cm que notre étoile pdliiiait, mais elle brille. 

BAOVL. 

Suis-je asseï hnmilié? Je n'avais an monde qoe 
mon honneur, Je le l'ai livré. Ta paissance est 
infernale, je le vois. Mais i compter de cette 
heure, je m'y soustrais , tu n'es plus en danger. 
Adieu. 

LUODRAILLE, qui eit eDlré peadiDl que iUou] partail. 

Personne! bon, il était temps! Âb! monsienr! 
Philosophe est en bas, tout est perdu! L'faAlel est 
envahi par la police. 

VACTRin. 

Un autre se lasserait! Voyons? Personne n'est 
pris? 
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LAIOnUIlXB. 

Oh ! nous avons de l'asage. 
Philosophe est en bas, mais en quoi ? 

LAfODIAILLE. 

En chasseur. 

Bien, il montera derrière la voiture. Je vous 
donnerai mes ordres pour coffrer le prince d'Ârjos, 
qui croit se battre demain. 

Voua êtes menacé , je le vois; je ne vous quitte 
plus, et veux savoir.-. 

TADTIin. 

Hien. Ne te mêle pas de ton salut. Je réponds de 
toi, malgré toi. 

KAODL. 

Oh '. je connais mon lendemain. 
El moi aussi. 

lATOD BAILLE. 

Ça chauffe ! 

VADTBIN. 

Ça brûle. 
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Pas d'attendrissement, il De Taut pas (liner, ils 
sont â notre piste et vont i cheval. 

VADTSW, 

Et nous donc ! (Il prend La/imrallle à part.) Si 
le gouverne ment noos Tait l'honneur de loger ses 
gendarmes chez nous, notre devoir est de ne pas le 
troubler. On est libre de se disperser; mais qu'on 
soit à minuit chez la mère Giroflée au grand com- 
plet. Soyez â jeun, car je ne veux pas avoir de ffs- 
terloo , et voilà les Vrussiens. Roulons ! {A Raotit.) 
Viens ! 



U ItOATBttHI ACTB. 
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ACTE CINQUIÈME. 

le paite à l'hAtel de MontMrer, dioi un u 



SCÈNE PREHIÈRE. 

JOSEPH, oeuL 
Il a fait ce soir la maudite marque blanche à la 
pelile porte du jardin. Ça ne peut pas aller long- 
temps comme ça, le diable sait seul ce qu'il veat 
faire. J'aime mieux le voir ici que dans les appar- 
tements, du moins le jardin est là; et, ea cas d'a- 
lerte, OD peut se promener. 
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SCÈNE II. 



JOSEPH, LiFOURAILLE, BUTËDX; puis VAU- 
TRIN. On enlend peoJaDl un inilaiil Faire prrmr. 



Allons, boa! v'Ià notre ranz des vaches; ça me 
fait toujours (rcmbler- [LafOwraille entre.) Qoi 
ëtes-vous? {La/buraille /ait un tigne.) Ud nou- 
veau? 

LAfOUBàlLlK. 

Un vieux. 

Il est là. 

L&rousAïuE. 
Est-ce qu'il attendrait? Il ra venir. 

Buteui se UMalre. 
JOSEPH. 

Comment, vous serez trois I 

uroniAIlLI, nwDtrinl JowpK' 
Nous serons quatre. 

J08BFB. 

Que venez-vous donc faire à cette heure? Vou- 
lez-vous tout prendre ici? 
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LAFOUIAII.LS. 

Il nous croit des voleurs ! 

BUTIHI. 

Ça se prouve quelquefois, quand on est malhea- 
reux ; mais ça ne se dit pas. 

ItrOUR&ILLS. 

On fait comme [es aulres, on s'enrichit, voilà 
tout! 

Hais monsieur le duc va... 

LAïOTIH AILLE. 

Ton duc ne peut pas reulrer avant deux heures , 
et ce temps nous suf&t ; ainsi ne viens pas entre- 
larder d'inquiétudes le plat de notre métier que 
nous dvoos & servir... 



De la lumière ici ! Vous vous croyez donc encore 
dans la vie bourgeoise? Qne ce niais ait oublié les 
premiers éléments, cela se conçoit ; mais vous au- 
tres! {A Buteux en lui tnonlraia Joteph.) Hets-lni 
du coton dans les oreilles, allez causer là-bas. (^ 
LaftmraUie.) El le petit? 
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Lirai BAILLE. 

Gardé à vue! 

TADTIIN. 

Dam quel endroit? 

LiFODR&ILtI. 

Dans l'autre pigeonnier de la femme Gironée, ici 
près, derrière les Invalides. 
TAtrTRin. 

Et qu'il ne s*en échappe pas comme cette angnille 
de Saint-Charles, cet enragé, qai vient de dëuMlir 
notreélablissement...carje... je ne Tais pas de me- 
naces... t 

LUOCIàlLLl. 

Pour le petit, je vous engage ma tête ! Philoso- 
phe lui a mis des cothurnes aui mains, et des man- 
chettes aux pieds, il ne le remettra qu'à moi. Quant 
H'autre, que voulez-vous? la pauvre Giroflée est 
bien faible contre les liqueurs fortes... Blondetl'a 
deviné. 

TkVIBlll. 

Qu'a dit Rsoul? 

lUOnUIILB. 

Des horreurs! il se croit déshonoré. Heurensc- 
menl. Philosophe n'adore pas tes métaphores. 
viiiTaiii. 
Conçois-tu que cet enfant veuille se battre à 
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mort? Un jeune homme a peur, il a le courage de 
ne pas le laisser voir, et la sottise de se laisser tuer. 
J'espère qu'oa l'a empêché d'écrire ? 

L&rODlAILlS, ipurC. 

A!e ! afe ! ( Haut. ) Il ne faut rien tous cacher : 
avant d'Être serré , le prince avait envoyé la petite 
Nîni porter nne lettre i l'hOIel de Chrisloval. 

VADTKIH. 

A Inès? 

LAromtiLLi. 
A Inès. 

vtCTiin. 
Ah ! puff 1 des phrases ! 

LàFODKAILLt. 

Ah ! paff!... des bêtises. 

v&DTBin, àJoiepb. 
Eh ! ii-bas ! t'bonDéie homme ! 

BUTEDX, imenaot Joieph à Vautrin. 

Donnez donc à monsienr des raisons , il en de- 
mande. 

Il me semble que ce n'est pas trop exiger que de 

demander ce que je risque , et ce qui me reviendra. 

viuTint. 

Le temps est court , la parole est longue , em- 
ployons l'un et dispensons- nous de l'autre. Il y a 
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IM TàvTaiit. 

deux exiiUocvs en péril, velte d'an homme qui 
m'ioUnuK, et celle d'un moiuqaeUireqiHJejDge 
■natîle : nous Tenoas le supprimer. 

Comraeal! monsienr le marqah? — Je n'en suis 
plus. 



Ton consentemeat n'est pas è loi. 



Nous l'avons pris. Vois-tu, moa ami, quand le 
via est tiré... 



S'il est mauvais , il ne faut pas le boire. 

VACTIIN. 

Ah ■ tu refuses de trinquer avec laoi? Qui réflé- 
chit calcule, et qui calcule trahit. 

J09BFB. 

Vos calculs sont à faire perdre la léle. 



Assez, tu m'ennuies I Ton maître doit se battre 
demain. Dans ce duel , l'un des deux adversaires 
doit rester sur le terrain ; ûgore-loi que le duel a 
ca lieu , et que ton maître n'a pas eu de chance. 

BDTMX. 

Comme c'est juste. 
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LAIODIAIUI. 

El profond^ Monsieur remplace le Destin. 

jossra. 
Joli eut! 

BDTKIX. 

Et pas de patente à payer. 

ViirTBtN, iJoMph. 

Tu vas les cacher. 

lOBira. 

Où? 

vautbih. 

Je te dis de les cacher. Quand tout dormira dans 
l'hôtel, excepté nous, fais-les monter chez le 
mousquetaire. (^ Buleus et à LafouraiUe.) TJchex 
d'y aller sans lui ; tous serez deux et adroits ; la 
fenélre de sa chamhre donne sur la cour. ( // lui 
parle à J'orei'UeO^récipitei-le, comme tous les gens 
an désespoir. {Il se tourne vers Joteph.) Le suicide 
est une raison , personne ne sera compromis. 

SCÈNE III. 

VAOTRIN , Mul. 
Tout est sauvé , il n'y arait de suspect chei nous 
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que le penoonel, je le dtangerai. Le Bloodet en 
est pour ses frais de trahison , et comme les maa- 
Tai s comptes font les boosamis,je le signalerai au 
duc comme l'assassin dv vicomte de Langeac. Je 
Tais doQC eafin coDDaltre les secrets des Montsorel, 
et la raison de la singulière condoile de la iw 
chesse. Si cequejevais apprendre pouvait justifier 
le snicide du marquis , quel coup de proresseur ! 

SCÈNE IV. 

VAUTRIN , JOSEPH, 
josira. 
Vos hommes sont casés dans la serre, mais Tons 
ne comptez sans doute pas rester là? 

TADTBTB. 

Non , je vais étudier dans le cabinet de monsieur 
de Honlsorel. 

lOSSFH. 

Et s'il arrive, tous ne craignes pas...? 

Tinrani. 
Si je craignais quelque chose, serais-je votre 
maître? 
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ACTl V, » 

Hais oùirez-vOQs? 



SCÈNE V. 



Le TOiià chambré poDT l'iDSIant, ses deux hom- 
mes aussi... Je les liens. Et comme je ne venx pas 
tremper là dedans , je Tais... 

SCÈNE VI. 

JOSEPH, UN VALET; puis SAINT-CHAHLES. 

LI T41CT. 

Honsiear Joseph ! quelqu'un Tons demande. 

lOSUJI. 

A cette heure? 

SAINT-CHABLES. 

C'est moi. 
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Laisse-nous , moa garçon ! 

Btinr-cHAiiEB. 
Monsieur le doc ne peut revenir qu'après le con- 
ctier du roi. La duchesse va rentrer , je veax lui 
parler en secret, et l'attends ici. 
josErH. 
Ici? 

SA IHT-CB ARLES. 
Ici. 

lOSKFB, iptrL 

mon Dieu I Et Jacques... 

SÂinT-CflAKLBS. 

Si ça te dérange... 

lOSKPH. 

Âa contraire. 

SAIira-CHABLIS. 

Dis-le-moi, tu pourrais attendre quelqu'un. 
J'attends madame. 

BAlRT-CHAItLEB. 

Et si c'était Jacques Collin? 

lOaEFH. 

Oh ! ne me parlez donc pas de cet hommelà, 
vous me donnez le frisson. 
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SAMT-OUILIS. 

Collin est mêlé à des affaires qat peuvent l'ame- 
ner ici. Ta dois l'avoir rêva ! entre voos antres, ça 
se lait, el je le comprends. Je n'ai pas le temps de 
te sonder, je n'ai pas besoin de [e corrompre, choi- 
sis entre nous deas, et promplement. 

JOSIPB. 

Que voulez-vous donc de moi ? 

SAim-Cl&RLBS. 

Savoir les moindres petites choses qui se passeut 
ici? 

lOSETH. 

Eh bien! en fait de nouveauté, nous avons le 
duel du marquis : il se bat demain avec monsieur 
de Frescas. 

Stlin-CB ARLES. 

Après ? 

Voici madame la duchesse qui rentre. 

SCÈNE Vil. 

SAINT-CHARLES, Mal. 
Oh I le tremblenr! Ce duel est un excellent prâ- 
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Uxte pour parler i la dacbesse. Le dac ne m'a pis 
compris, il n'a vd en moi qa'on instmment qu'on 
prend et qu'on laisse à volonté. ITordonner le si- 
lence envers sa Temme, n'Était-ce pas m'iodiquer 
une arme contre lui? Exploiter les fautes du pro- 
chain, TOili le patriraoîne des hommes bris. J'ai 
déji mangé bien des patrimoines, et j'ai toitjours 
bon appétit. 

SGÈNE VIII. 

SAINT-CHARLES, LA DUCHESSE DE MONT- 
SOREL, M'"" DE VADDREY. 



■"• DE TAVSKIT. 

Vous êtes bien abattue ? 

Ll DDCBESSE DE HOUrsOREL, 9e liiiunt aller liant bd bu- 

Horte ! pins d'espoir ! vous aviez raison. 

BàlKT-CI&aLKS , l'iTtDtaal. 

Madame la duchesse... 

U DtCBESSE DE lOirrSOBEL. 

Ah ] j'avais oublié ! Monsieur, il m'est impossi- 
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blede vous accorder le momeot d'audieace que 
vous m'aviez demanilé. Demain... plus lard. 
m"° di vaddiit, à SaioUChirlsf . 

Ha Diëce, monsieur, est hors d'état de tous en- 
tendre. 

SAiirr-CHiuia. 

Demain , mesdames , il ne serait plus lemps I la 
vie de votre liis , le marquis de Hontsorel , qui se 
bat demain avec monsieur de Frescas, est mena- 
cée. 

LA DDCHISSB DI MOHrSOBEL. 

Hais ce duel est une horrible chose ! 

gltn Qi VAVDHKT, bu à la (luchcwe. 

Vous oubliez déjà que ilaoul vous est étranger. 

lA DUCHUSl DI ■DNTSOIKL, ASiiat.Clurle>- 

monsieur, mon fils saura faire son devoir. 



Vieodrais-je, mesdames, vous insLruire de ce qui 
se cache toujours à une mère, s'il ne s'agissait que 
d'uD duel 7 Votre fils sera tué sans combat. Son ad- 
versaire a pour valets des spadassins, des miséra- 
bles, auxquels il sert d'enseigne. 

lA DccHBSsi n lotnsouL. 

Et quelle preuve eu avez-vous? 

BAIRT-CHABLIS. 

(In soi-disant intendant de monsieur de Frescas 
14. 



169 VÂDTBiir. 

m'a offert des somnies énormes poar (remper daot 
la conspiration ourdie contre la famille de Christ»- 
val. Pour me tirer de ce repaire, j'ai feint d'accep- 
ter; mais au moment où j'allais prévenir l'autorilé, 
dans la rue , deux hommes m'ont jeté par terre en 
courant, et si rudement, qaej'ai perdu connais- 
sance; ils m'ont fait prendre à mon insu ua violent 
narcotique, m'ont rois en voiture, et à mon réveil 
j'étais dans la plus mauvaise compagnie. En pré- 
sence de ce nouveau péril, j'ai retrouvé mon sang- 
froid, je me suis tiré de ma prison, et me suis mis 
à la piste de ces hardis coquins. 

■"■ Dl TADDUT. 

Vooi yenei ici pour monsieur de Uontsorel, k ce 
que nous a dit Joseph ? 

S4IHT-CB1BLU. 

Oui, madame. 

lA MCHISSI DE aoNTSOBBL. 

El qui donc éles-vous, monsieur? 

SAIHT'Cl&KLKa. 

Un homme de confiance dont monsieur le duc se 
défie, el je reçois des appoinlements pour éclaircir 
les choses mystérieuses. 

■"° n TAUDRIT, à la ducbcni;' 

Oh ! Louise ! 
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LA DDCUUI DE HOntOBIL, fiiint Sainl-Cbirlei. 

Et qui TOUS a donné l'audace de me parler, mon- 
sieur? 

s&inr-cBABLis. 

Votre danger, iDadame. On me paye pour élre 
votre ennemi. Ayez autant de discrétion que moi, 
daignez me prouver que votre protection sera pins 
eflScace que les promesses un peu creuses de mon- 
sieur le duc, et je puis vous donner la victoire. 
Hais le temps presse , le duc va venir , et s'il nous 
trouvait ensemble, le succès serait étrangement 
compromis. 

Là fiCCHESSB DI ■OntSOREL, * »"• de Viuany. 

Ah! quelle nouvelle espérance U A Salot-Charin. } 
El qn'altiez'f ous donc faire chez monsieur de Fres- 
cas? 

SAinr-CHARlEB. 

Ce que je Tais en ce moment auprès de tous, ma- 
dame. 

LÀ DUCHISM DB XOinWRKL. 

Ainsi, vous vous taisei. 



Madame la duchesse ne me répond pas : te duc a 
ma parole, eti) est tout-puissant. 

Lt BDCaUSB DE XOHTMIIEL. 

Ui moi, monsieur , je suis immentémeDt riche ; 
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tu TiOTHB. 

mais n'espàrei pas m'altuser. ( Elle te lève ). Je se 
serai poini la dapede monsienrdeHonlSorèl, jere- 
connais tonlt sa finesse dans cet entretien secret 
que vous me demandez; Je vais compléter, raoo- 
sîcur, vos documents. {Avec fineiK.) Monsieur de 
Frescas n'est pas un mlsëfable, ses domestiques ne 
sont pas des assassins, il appartient à une famille 
aussi ricbe que noble, et il épouse la priocesse 
d'Ârjos. 

SAiat'CiAUu. 
Uni, madame, un envoyé du Mexique a produit 
des lettres de monsieur de Christoval, des actes ex- 
Itaordinairement autheuttques. Vous avez mandé 
an secrétaire de la légation d'Espagne qni les a re- 
connus, les cachets, les timbres, les légalisations.. ■ 
ah! tout est parfait. 

LA DDCBEBSE Dl M0HT30UL. 

Oui, monsiei/r, ces actes sont irrécusables. 



Vous aviez donc un bien grand intérêt, madame, 
à ce qu'ils fussent faut 7 

LA BUCHBUB Dl MORTSOail., àM"<cl«Vaudrej. 

0ht jamais pareille torture n'a brisé le cœur 
d'aucune mère. 

BAlirr-CHAILIB, i pirt. 

De qufl coté passer ? à la femme ou au mari î 
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lÂ DDCHUBB DE ■onraoBEL. 
Monsieur, la somme que vous me demaodereE est 
à TOUS 31 TOUS pouvez me prouver qae rnoosieDr 
Raoul de FrescAs... 

MIHT-CHàlLES. 

Est uo misérable ? 

Lh KucHEsai DE MoriTsaiEL. 
Kon, mais un enraai... 

SAINT-CaïKlBS. 

Le rùlre, n'est-ce pas ? 

LA. DDCHE99B UE MONTSOBEL, «"oahliaDl, 

Ëh bien, oui ! Soyez mon sauveur, et je vous pro- 
tégerai toujours, moi.(.i Afii" tto faudrex-) Eh! qn'ai- 
je donc dit ? {J Saiat-Charlei. ) Où est Raoul ? 

Sim-CHAKIES. 

Disparu I El cet intendant qui a fait Taire ces ac- 
tes, rue Oblin, et qui sans doute a joué le person- 
nage de l'envofé da Mexique, est un de nos plus 
TUiéascéléTati.{Laducliessefailunmout>emeM.)Oh] 
rassurez- «ou s, îl est trop habile pour verser du 
sang; mais il est aussi reiloalable que ceux qui le 
prodiguent! Et cet homme est son gardien. 

LA DDCBESSB DB KOHTSOBBL. 

Ah! votre fortane contre sa vie. 
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IW VADTUII. 

»UWI-CH\UMa. 

Je inis & vous, madame. (^ part.) Je saurai tout, 
et ponrrai choiiir. 

SCÈNE IX. 
Lh mAku, le DDC, C^ VALET. 

Sainl'Cliirin t'efface. 
LE DDC. 

Ëh bien ! tous triom[)hez, madame : il n'est bruit 
qae de la fortuoe et du mariage de monsieur de 
Frescas;mai8ilasafamille...(6axdJif'»(teJtfOMJ*oreI 
et pour elle aevlej il a une mère. {Il aperçoit iSioM- 
Charlet.) Vous ici, près de madame , monsieur le 
chevalier ? 

SAini-CHAILES, audiicealepreDialipu-t. 

Hoasiearledacm'approDTera.(flaM(.) Vous étiei 
au cbAteau, oe devais-je pas avertir madame des 
dangers que court votre fils nuique, monsieur le 
marquis? Usera peut-être assassiné. 

Assusiné? 

■iiKT-cniaïu. 
Maissi monsieur le duc daigne écouter mesavis... 
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Venez dioi mon cabinet, mon cher , et prenons 
sar-le-ebamp des mesures efficaces. 
iAlNt-aABLH , «D FiÏMnt an ngM d'intelligaDca i la 
dncheue. 

J'ai d'étranges choses à vons dire , moosiear le 
duc. {Jpart.) Décidément, je suis poar le dnc. 



SCÈNE X. 
LA DUCHESSE, M"" DE VADDRET, VAUTRIN. 

Si Raoul est votre fils, dans quelle inrime com- 
pagnie se troDTe-t-il? 

LA DUCHESSE BE MOKTSOHIL. 

Ud seul ange purifierait l'cnrer. 
VÂDTBin > enir'ou vert liée précRulioa une dei porlo-feDé- 
trei du jardin. A pin. 

Je sais tout. Deux frères ne peuvent pas se bat- 
tre. Ah ! voilà celle duchesse ! [Haut.) mesdames... 



Ua homme! Au secours! 

LA DDGHBSSE DE ■Oin«0aBl. 
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TADTHIlf, i l> dDcbeue. 

Silence ijles femmes ne savent qae crier. {A M"'de 
rowdreT-.) Mademoiselle de Vaadre;, conrei chez le 
marquis, il s'y tronve detu infimes assassins ! alla 
donc ! empêchez qu'on ne l'égorgé ! Hais faites saisir 
les denx misérables sans esclandre. (^ la ducftuse.) 
Restez, madame. 

Li DlIGBtSSB D> ■OWTSOBEL. 

Allei, ma tante , et ne craignez rien pour moi. 



Hes drAles vont être bien surpris! Qoe croiront- 
ils ? Je rais les juger. 

On eDtead du bniil. 



SCÈNE XI. 

LA DUCHESSE, VAUTRIN. 
LS DDCflESSI Di MOirrMau. 
Tonte la maison est sur pied ! Que dira-t-on en 
me sachant ici? 

VADTBIn. 

Espérons que ce bâtard sera sauvé. 
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. ACTE T, sctna XI. 169 

lA BDCBISBK DE HOHTMBIL. 

Hais on sait qui ions fttes, et moDSiear de Hont- 
sorel est avec,,. 

VACTBIH. 

Le chevalier de Saint-Charles. Je suis Iraaqnille, 
vons medéfendrei. 

L* DDCHESgE DB ■DUTBOIIL. 

Moi! 

TADTRIH. 

Voas '■ Ou TOUS ne re?errei; jamais votre flis , Fer- 
nand deUonlsorel. 

U DVCHESSB DB MOnSOML. 

Raoul est donc bien mon flIs? 

VADTBin. 

Hélas I oui... Je tiens entre mes mains, madame, 
les prenves complètes de votre innoceoce, et... 
voire fils. 

U DOCBB88I DB MONTSOBBL. 

Vous I mais alors voas ne me qnitterei pas 
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SCÈNE XII. 

Lu wàm. M"" DE VA0ORET, d'ancAlé; SAINT- 
CHARLES, de l'attire ; Domimoni». 

■■■s PB V4DeBBT. 

Le voicil sanvez-la. 

LA DIICHKSSI DE lOliTSOMIL, 1 HU< de Viudrej. 

Vous perdez lout. 

SAini-CIAILES , *ui getu. 

Voici leur cliefel leur complice, quoiqu'il dise, 
emparez- vous de lui. 

U DVCHESBE DE HOUrsOBEL, àlonileigeDi. 

Je vous ordonne de me laisser seule avec cet 
homme. 

VAtTlIJI , â Ssiot-ChBrlei. 

Eh bien, chevalier? 

BIINT'CHAKLKS. 

Je te devine, baron. 

vAtrram , bu à la iittchu». 
Vous voyez dans cet homme l'assassin du vicomte 
que TOUS aimiez tant. 

LA DDCaSaSB DZ ■ONTSOBBL. 

Luil 
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ACTt r, sctni sii. 171 

TADTRin , i la ducheiw. 

Faite»-le garder bien étroitement, car il vous 
CDuie dans les mains comme l'argent. 
LA niJGBBstB DB ■DnnoRii,. 
Joseph ! 

VADTIIH , * JoMph. 

Qu'est-il arrivé li-haut? 

Monsieur le marquis examinait ses armes; atta- 
qué par derrière, il s'est défendu, et n'a reçu que 
deux blessures peu dangereuses. Honsieur le duc 
est auprès de fui. 

LA DCCBESBE , 1 ta tante. 

Retournez auprès d'Albert, je tous en prie. {A 
Joieph, lui montrant Saint-Charlei.) Vous me ré- 
pondez de cet homme. 

VAUTRIN, à Joteph. 

Tu m'en réponds aussi. 

SAIKT-CHABLES, à Vaulrin. 

Je comprends, tu m'as prévenu. 
Sans rancune, bonhomme! 

SAinr-CHARLKS, * Joseph. 

Mène-moi près du duc. 
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SCÈNE XIII. 

VAUTRIN, LA DDCHESSE DE HONTSOBEL. 

TADniH, k fit. 
Il > DD père, une famille, une mère. Qael désas- 
trel A qui pnis-j'e maintenant m'intéresser , qni 
poorrai-je aimer? Douie ans de patcrnilé, ça ne se 
refail pas. 

LA DDCBISSS, Teaint 1 Vautrin. 

Eb bien ? 

TlSTaiH, 

Eh bien, non, je ne tous rendrai pas votre Sis, 
madame. ..Je ne me sens pas assez Tort pour survivre 
à ta perte ni à son dédain. Un Raoul ne se retroave 
pas ! Je ne vis que par lui, moi ! 

LA DDCUSSB. 

Mais peui-il vous aimer, vous, un criminel qoe 
nuus pouvons livrer... 

VABTIIH. 

A la Justice, n'est-ce pas? Je vous croyais meil- 
leure. Mais vous ne voyez donc pas que je vous en- 
traîne, vous, votre fils et le duc, dans un abîme, et 
que nous y roulerons ensemble? 
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Uh! qu'iTez-vous fait de mon pauvre enEiDt? 
Uti bomme d'bonDeur. 



Et il vous aime? 

VftCTIIK. 



Mais a-t-il dit vrai , ce misérable , en découvrant 
lui vont êtes et d'où vous sortez? 



Et vous avei eu soin de mon Sis? 

T&ctaiii. 
Votre fils? notre fib. Ne l'avei-vous pas va? Il 
est pur comme un ange. 

LA DDCBKSBE. 

Âh ! quoi que tu aies fait, sois béni ! que le monde 
te pardonne ! Hou Dieu !... {elle plie le genou »ur 
»n fauteuil) la voix d'une mère doit aller jusqu'à 
vous, pardonnez! pardonnez tout à cet homme! 
^ Elle la regarde.) Mes pleurs laveront ses mains ! 
CHi! il se repentira. {Se louruant een faulrin. ) 

15. 
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Vous m'appartenez, je tods cfaaDgerai! Hais les 
hommes se sont trompés, vous n'êtes pas criminel, 
et d'ailleurs toutes les mères vous absoudront ! 

VADTHIK. 

Allons, rendons-lui son fils. 

LA OnCHESSB. 

Vous ariez encore l'borrible pensée de ne pas le 
rendre à sa mère? Hais je l'atlends depuis viagt- 
deux ans ! 

TAC»». 

Et moi, depuis dii ans , nesuis-jepas son père? 
ftaonl, mais c'est mon âme ! Que je souffre, que l'on 
me couvre de honte ; s'il est heureux et glorieni , 
je le r^arde, et ma vie est belle. 

LA MCHESSI. 

Âfa! je suis perdue! il l'aime comme une mère. 

T&DTUN. 

Je ne me rattachais au monde et i la vie que par 
ce brillant anneaa par comme de l'or. 

Ik DUCHESSE. 

Et... sans souillure... 

VADIIIX. 

Ah ! nois nous connaissons en vertu , ooui an- 
tres!... et — nous sommes difficiles. A moi l^nra- 
mie, ft lui l'honneur! Et songea que je l'ai trouvé 



■n -. Google 



ACTB T , SCHE Xltl. 17S 

sur la grande route de Toulon à Marseille , à douie 
ans, sans pain, en baillons. 



Nu-pieds, pent-étre? 

rumm. 
Oui. Mais joli! les cheveux bouclés I 



Vous l'avez tu ainsi? 

VtnTMN. 

Pauvre ange ! il pleurait. Je l'ai pris avec moi. 

U DDCDtSSE. 

El vous l'avei nourri? 

Hoit j'ai Tolé pour le nourrir ! 

LA DUCIES». 

Oh 1 je l'aurais fait peut-être aussi, moi ! 
J'ai Tail mieux ! 

LA BICHUSI. 

Oh ! il a donc bien souffert ? 
yAiiTKin. 

Jamais '- Je lui ai caché les mof eas par lesquels 
je lui rendais la vie heuraase et facile. Ah ! je ne 
lui voulais pas un soupçon... ça l'auriit flétri. Vous 
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le rendez noble avec des parcbemias , moi je l'ai 
Tait Doble de cœur. 

L« DDCBISai. 

Hais c'était mon 61s !... 

TÀVTBM. 

Oui , pteia de grandeur, de charmes , de beaui 
instincts : il n'; avait qu'à lui montrer le chemin. 

LA DUCBESSE, •ernolUiDiiDile Vaulrin. 

Oh! que vous devez Être grand pour avoir ac- 
compli la tdcbed'uoe mère ! 
TA DTK in. 

Et mieux que tous autres! Vous aimez quelque- 
fois bien mal vos enfants. — Vous me le gâterez ! 
— Il était d'un courage imprudent, il voulait se 
faire soldat , et l'empereur l'aurait accepté. Je lut 
ai montré le monde et les hommes soos leur vrai 
jour. Aussi va-t-il me renier. 

LA DDCIFJSB. 

Mon fils ingrat ? 
Non, le mien. 

LA NCIISSE. 

Oh ! rendei-le-moi EQr-le.champ ! 

VADTHIIt. 

Etcesdeux hommes li-hant, et moi, ne sem- 
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mes nous pas compromis? Monsieur le duc ne doit- 
it pas aous assurer le secret et la liberté? 



Ces deux hommes sont à vous, vous veoiei 

dODC... ? 

VAUTBIN. 

Dans quelques heures , du bâtard et du fils légi- 
time, il ne devait tous rester qu'un eofant. Et ils 
pouTaieni se tuer tous deux. 

lÂ DDCBESSB. 

Âh! vous êlea une horrible providence. 

VlDTRIn. 

Et qu'au riez-vous donc fait ? 

SCÈNE XIV. 

Les HtiES, LEDUC, LiFOURAlLLE, BDTEDX , 
SAINT-CHAALES , tocs les Dosbstiqdes. 

U DOC, (létignaal Vintria. 

Emparez-vous de lui! {ilntontre Saint-Charte») 
et n'obéissez qu'à monsieur. 

Ll BDCBESSI. 

Hais voQS lui devez la vie de votre Albert ! II a 
donné l'alarme. 
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Loi! 

ailTinX, * Vaalrin. 

Ah ! tu nous as trahis t PourqDoi donc dous ame- 
nais-tu? 

Vous les entendez , monsieur le dac. 

IIFOIBAIUI , à Buteui. 

Tais-toi donc. Devons-nous le juger? 
Quand il nous coadamne. 

VAUTRIN , au duc. 

Monsieur le duc , ces deux hommes sont à moi , 
je les réclame. 

8AniT-<:iftBLES. 

Voilà les gens de monsieur de Frescas. 

V&UTBin , à Sainl'Charl». 

Intendant de la maison de Langeac, tais-toi, tais- 
toi! (7/ montre £<i/bum{ffe.) Voici Philippe Boulard. 
{LafiMtraUle latue.) Honsieur le duc, faites éloigner 
tant le monde. 

LtDDG. 

Quoi! chei moi, vous osez commander? 

L« DUCBESSE. 

Ah ! monsieur , il est maître ici. 
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«CTB V, sckRË XIV. 17V 

UMTC. 

Comment, ce misérable ! 

TADTUn. 

Monsieur le dac veut de la compagnie I Parlons 
donc dn fils de dona Hendès... 

LE DOC. 

Silence ! 

TADTIIH. 

<)ae vous faites passer pour celui de... 

iBimc. 
Encore une fois, silence! 

Vons voyez bien, monsieur le duc, qu'il y avait 
trop de monde. 

Sortez tous ! 

v&iTBin, •« duo- 
Faites garder toutes les issues de votre faAlel , et 
que personne n'en sorte , excepté ces deux hom- 
mes. {^ Saint-Ckarkê.) Reslez là. (Il lire un poi- 
gnard , et va couper les lieni de LafturaiHt et de 
Buleux.) Sauvez-vous par la petite porte dont voici 
la clef, et allez chez la mère Girofiée. ( J Lafau- 
r aille.) Tn m'enverras Kaoul. 

ItFODRULIB , torliDl- 

Oh ! notre véritable empereur ! 
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Vous recevrei de l'ai^eDt ei des passe-ports. 

BCTEDX , MrUst. 

Psarai donc de quoi ponr Adèle ! 

HaÎDteDant , comment savez-vous ces choses ? 

TADTUIT, randiDtdn papjenanduc- 
Voici ce que j'ai pris dans TOire cabinet. 

Ma correspondance et les lettres de madame an 
vicomte de Langeac ! 

TADTBIH. 

Fasillépar les soins de Charles filondet, à Morta- 
gne , en octobre 1792. 

SAnT-CBAHLES. 

Hais vons savei bien , monsieur le dac... 

VADTBIN. 

Lui-même m'a donné les papiers que voici, 
parmi lesquels vous remarquerez l'acte mortuaire 
qui pronveqne madame etievicomte ne sa sont pas 
revus depuis la veille du 10 août. 



ACTE V, SCfillE XIV. 181 

L'enhnt déporté par vous en Strdiiigue est bien 
votre lils. 

Et madame!... 

Innocente f 

u >nc. 
Ah I (ToitaontdantunfaMteun.) Qu'ai-jebit? 



Quelle horrible preuve !... mort !... etTassaisin 
e«llè!... 

Monsieur le duc , j'ai été le père de Feroand , et 
je viensde sauver vos deux fils l'un de l'autre! Vous 
seul êtes l'auteur de tout ! 

Lt aiCBISSB. 

Arrêtez I je le connais , il souffire en cet instant 
tout ce quej'ai souffert en vingtans. De grfice, mon 



Comment , Raoul de Frescas ! 

VADTIin. 

f emand deHonlsorel va venir, (a SvM'ChttrlM.) 



Qu'en di»-lu? 
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let TÂVTBIH. 

SïIRT^BâKUS. 

Ta es no héros, laisse-moi être toa ralet de 
chambre. 

vautbih. 
Ta as de l'ambilion ? Et tu me suivras? 

Miin-caAuu. 
Partout. 

VAOTllH. 

Je le verrai bîea. 

gJaHT'CHA.RLIS. 

Âhl quel artiste lu trouves et quelle perte le 
gouTernetneot va faire I 

VADTStlI. 

AllonstTam'attendre au bureau des passe-porls. 

SCÈNE XV. 

Lu mtmu , LA DUCHESSE DE CHRISTOVAL , 
INÈS, M"- DE VAUDRET. 

h"> DI VADDtlT. 

Les voici ! 

LÀ DDGBERSI DI CMISTOVAL. 

Ma aile a reçu, madame, une lettre de moosieuF 
Raoul, où ce noble jeune homme lime mieux re- 
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tcn.v, «ctiH zvi. 181 

noDcer à Inès que de noas tromper : il noos a dit 
toute sa vie. Il doit se battre demain arec Tolre 
fils, et comme Inès est la cause involontaire de ce 
dnel, noas venons l'empêcher; car il est ^alate- 
nanl sans motif. 

LA DDCIBUB M MOITtMRBL. 

Ce dnel esl fini, madame. 



U DDCIISSB M KOnSOKU. 

Et voQS épouserez le marquis de Hoalsorel, mon 
enfant. 

SCÈNE XVI. 

Lu Kliis, RAOUL et LAFODRÂILLE, qui sort de 
suite. 

■lODL, à Vutrin. 

N'enfermer pour m'empécher de me battre ! 



Avec ton frère ! 
H on frère ? 
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Li DUC. 
Onil 

lA DViaiSSI Bl lONTtOlU. 

Tu étais donc bien mon enrint ! Ueidames, ( elU 
laitit Raoul) voici Fernaod de Monlaorel, oioa fils, 
le... 

LE DDC, prenint tiaoul par U miip. 

L'atné, l'enraat qui nous avait été enlevé. Albert 
n'«st plus que le comte de Houlsorel. 

Depuis trois jours, je crois rêver ! tous ma mère! 
vous, monsieur. .. 

Eh bien ! oui. 

Oii ! là, où l'on me demandait une famille... 

VACTIIN. 

Elle s'y trouve. 

BAODL. 

Et y étes-Tous encore pour quelque chose? 
Vicilin, i la ducheuede Hanttorel. 

Que vous disais-je?{^ BaimL) Sou venez- vous, 
monsieur le marquis, que je vous ai d'avance ab- 
sous de toute ingratitude. (^ la duchette. ) l^'enfant 
m'oubliera, et la mère... 

LA BDCHEBSB DE HOniSOBEL. 

Jamais!... 



Hais quels sont donc )«s malheurs qui tous ont 
plongé dans l'abîme? 

tiutbik. 
Esl-ce qu'on explique le malheur? 

L* BDCDKSW U lOKTSOUL. 

Hon ami E n'est-il pas en votre pouvoir d'obleoir 
sa grâce? 

LE DUC. 

Des arrêts comme cens qai l'ont frappé sont ir- 
révocables. 



Ce mot me raccommode avec vous, il est d'un 
homme d'Etat. Ëh ! monsieur le duc, tAchez donc 
de faire comprendre qae la déportation est votre 
dernière ressource contre nous. 

Monsieur !... 

VAITTBin. 

Vous vous trompez , je ne suis pas même mon- 



Je crois comprendre que vous êtes uu banni, que 
mon ami vous doit beaucoup et ne peut s'acquitter. 
Au delà des mers. J'ai de grands biens, qui, pour 
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être r^s, vealeot un homme plein d'énergie: 
allei-y exercer vos talents, etdefenei... 

Riche, sous an nom noQTeaa ! Enraat, ne yenei- 
TOUS donc pas d'apprendre qu'il est en ce monde des 
choses impi toyables?. . . Ooi, je puis acquérir une for- 
tune; mais qui me donnera le pouvoir d'en Jouir?,.. 
{Jitducdt Manttonl.) Le roi, tnoosieurle duc, peut 
me faire girAce; mais qui me serrera laoïain? 

■AODL. 

Hoi! 

VAOTiin. 
Ah! Toilè ce que j'attendais pour partir. Vous 
avez une mère, adieu ! 



SCÈNE XVII. 

Lis Htius, UN COMMISSAIRE. 



LI COHIUSII», auduc. 

Au nom du roi, de la loi, j'arrête Jacques Collin, 



convaincu d'avoir rompu son ban. 

Toui le< penonnagei le jetteat entre la fcrci 
pour le faire mutct. 
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Messieurs , je prends sur moi... 

VAUTUII. 

Chez voas , moosieDr le dnc , laisseï passer la 
justice du roi.' C'est ane affaire entre ces messieurs 
et moi. {Ju comtniisaire.) Je tous sois. (^ la du- 
cfte«M.)Ce3t Joseph qui les amène ; ilestdesnOlres; 
reuToyei-le. 

Quoi ! séparés à jamais ? 

VADTKIN. 

Tu te maries bieni6t. Daas dix mois le jour da 
baptême , à la porte de l'église , regarde bien parmi 
les pauvres, il y aura quelqu'un qui veatëlre certain 
de ton bonhenr. Adieul (Jus agents.) Marchons ! 
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